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PitOTflICIAL OBS PfiftHBS PRAcHRUHS 
Ol LA PROTTIIGB I»1C L*lIlMAGULÉB-G4»(CB»TtO> 

o-o^^^o<^ 

Monsieur le Vicomte, 



Votre travail sur les Dominicaines du monastère 
d'Unterlinden à Colmar est un nouveau service 
rendu par vous à l'hagiographie. Â des documents 
d'un remarquable intérêt vous avez ajouté le talent 
qui attire et la piété qui édifie. Vous popularisez 
ainsi des exemples de sainteté trop longtemps en- 
fouis sous la poussière des bibliothèques. 

En vous lisant, Monsieur le Vicomte, je n'ai 
éprouvé qu'un regret : c'est qu'ayant commencé à 
explorer une mine aussi riche, vous n'ayez pas 
^ donné à votre livre toute l'extension qu'il comporte. 
1^ Déjà notre Ordre vous doit la Vie de sainte Rose 
g de Liima et la Notice sur les Dominicaines de Stras- 
^ bourg; nous désirerions vous devoir davantage. 
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Lç^I)4^ininicaines de la haute Allemagne , stràr . 
'diette TAlsace^ de la Souabe et de la busse, 
^^lit pour souche le monastère d'Unterlinden ; 
un caractère de famille, qu'il est facile de signaler 
dans les dons mêmes de la grâce , resta comme le 
sceau de leur Oii^ine. Persoiuie mieux que vous, 
Monsieur le Vicomte , ne saurait reconstituer avec 
ses traits aimaLles cette école mystique et lettrée 
de nos premières Sœurs des bords du Rhin. 

Vous le voyez , mon regret est un vœu que j*ose 
vous adresser. Il m'est inspiré , non pas seulement 
parl'iniérèt intrinsèque des sources, mais par le 
charme avec lequel vous savez les utiliser. 

Veuillez agréer, Monsieur le Vicomte, l'hommage 
de mes sentiments les plus distingués. 

Fr. Antonin DANZAS, 

Provincial des Frères Prêcheur». 
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Â SON EXCELLENCE 

M"« LA COMTESSE DE ZICHY- FERRA RIS, 

NÉE COMTESSE DE FERRARIS. 

Madame , 

Yous avez bien touIu me pennettre de vous 
dédier ce petit livre ; je viens le placer sous 
votre patronage et le recommander à votre in- 
dulgence. Puissent mes humbles religieuses 
vous intéresser et vous procurer quelques mo- 
ments agréables 1 Leur qualité de fidèles ser- 
vantes de Notre-Seigneur Jésus-Ghrist et de 
sa Mère immaculée leur donne des droits à 
votre sympathie; comme elles, Madame, vous 
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avez suivi la voie royale de la croix , et vous 
y avez marché avec uu courage et une con- 
stance héroïques. 

Je suis heureux de saisir cette occasion pour 
vous donner un témoignage public de la vive 
reconnaissance que m'ont inspirée quarante 
années de bienveillance et de constante amitié. 
Veuillez en agréer Texpression, ainsi que celle 
du profond et très- respectueux dévouement 
avec lequel 

Jesuis , madame la comtesse. 

Votre très -humble et très - obéissant 
serviteur , 

, DE BUSSIEBRE. 

P«rii, 10 mai im. 
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AVANT-PROPOS 



Des faits mystiques très-iemarquables se sont 
passés, aux xiu* et xiyo siècles, dans uq grand 
nombre de monastères des ordres franciscain et 

dominicain, dont le Seigneur venait de doter son 
Église. 

Peu de personnes comprennent, au temps où nous 
vivons, les merveilles de sainteté et de pureté qui 
se sont produites dans les âges de foi. Ces mer- 
veiUeSy ces fleurs divines et parfumées du christia* 
nisme, étaient le résultat de la fidélité parfaite 
avec laquelle certaines ftmes privilégiées correspon- 
daient à des grâces toutes spéciales. Mais aujour- 
dlim on refuse en général de donner créance aux 
récits charmants que nous ont transmis des témoins 
respectables à tous égards. On est disposé à les trai- 
ter de superstitions qui choquent la raison, de 
contes surannés 9 de fables bonnes, tout au plus, à 
bercer quelques individus faibles et crédules, mais 
indignes de fixer Tattention des esprits éclairés. 
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AVANT-PROPOS 



Cette horreur du surnaturel est la cooséqueuce 
des attaques incessantes qui, depuis la réforme, 
depuis un siècle surtout^ ont été dirigées contre 
l'Église et ses institutions, contre la révélation, et 
contre un grand nombre des vérités que le christia- 
nisme protège. D'une part, les couvents dans les- 
quels la vie mystique prenait son plus magnifique 
épanouissement^ loin des bruits du monde, ont été 
supprimés en grande partie; par conséquent aussi, 
les phénomènes dont ils étaient le siège principal 
ne nous apparaissent plus que dans un demi-jour 
mystérieux et enveloppés du voile de la légende; 
d'un autre côté , une foule d'écrivains du xvin* et du 
XIX* siècle ont pris à tâche de détruire dans les dif- 
férentes classes de la société la foi et les croyances , 
et de tourner en ridicule tout ce qui fait excep- 
tion aux lois ordinaires de la nature* Ces écrivains 
ont réussi malheureusement à inculquer une par- 
tie de leurs idées, même à une certaine classe de 
catholiques* Beaucoup de gens, qui se considèrent 
comme excellents chrétiens, croient donner une 
preuve de supériorité d'esprit en rejetant les mi- 
racles ; et marchandant à TÉglise ce qu'elle a droit 
d'exiger de leur foi, ils déclarent fièrement qu'on 
peut se sauver sans croire au surnaturel; ils vou- 
draient donc le voir classé parmi les vieilleries 
hors d'usage, qui ont fait leui^ temps. 

Nous avouons en toute simplicité que telle n'est 
pas notre manière de voir. 

Le surnaturel n'esta en aucune façon, ce qui est 
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AVANT'PROPOS. ix 

contraire à la nature des choses^ comme le préten- 
dent ceux qui nient son existence^ mais c'est ce 
qui dépasse les forces de toute nature créée. Or, 
Dieu étant incréé, le surnaturel est possible ; auteur 
du monde et des lois qui régissent le monde, le Sei- 
gneur peut déroger^ dans des cas particuliers pré«- 
vus par sa sagesse, à la législation librement établie 
par lui-même ; les lois qu'il a créées dans son indé- 
pendance absolue ne le tiennent pas éternellement- 
encbdné : nier ces propositions , ce serait faire 
profession d'athéisme. 

Le surnaturel a d'ailleurs sa raison d'être. 

Uieu, en tirant Thomme du néant, lui avait 
donné la royauté sur la nature entière. Adam et 
Ève, placés dans le paradis terrestre, commandaient 
en souverains absolus à la création matérielle, leurs 
corps et leurs sens leur étaient parfaitement sou- 
mis , un rapport intime les liait au Seigneur et au 
monde des esprits. 

Cet ordre admirable a été détruit par le péché ; 
Jésus -Christ Ta rétabli, en s'incarnant et en of- 
frant à la justice éternelle une satisfaction équiva- 
lente à Toffense de nos premiers parents. Depuis la 
venue du Rédempteur, Thomme fidèle à Tappel 
d'en haut, et soutenu par la grâce, peut donc 
reconquérir une partie des prérogatives royales 
qu'Adam avait possédées , s'âever aux plus su* 
blimes hauteurs, et voir se renouveler plus ou 
moins complètement les privilèges que le chef de 
notre race avait perdus lors de sa chute. En un 
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AVANT-PROPOS. 



mot, la yie sumatm elle ^ la vie mystique^ est pos- 
sible dans l'Église catholique ecmime conséquence 
de la Rédemption (1). Elle a existé parmi les 
apôtres et les disciples de Nôtre-Seigneur^ on en 
trouve de nombreux et sublimes exemples dans les 
actes des martyrs, dans les vies des solitaires de 
rOrient^ des fondateurs d'ordres religieux et de 
leurs fils et filles spirituels. Pour ne pas le recon- 
naitre> il faut fermer voloutairement les yeux à la 
lumière. 

Ceci posé^ il est inutile de dire que nous ajou- 
tons foi aux récits mystiques de nos devanciers, et 
que nous leur trouvons un grand charme lorsque 
leur authenticité est bien établie. 

C'est pour les Âmes qui partagent nos senlimento 
que nous publions ce volume- 

(I) Voyez DOS introductions aux Vies de sainte Fmnçpm Ko- 
maioe et de sainte Roee de Lîma. 
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INTRODUCTION 



I 

L'hérésie des Albigeois et de diverses autres 
sectes (1) apparut dans la seconde moitié du • 
xu® siècle. Admettant les deux principes des Ma * 
nichéens, niant la justice divine et méprisant les 
sacrements y ces sectes sapaient la morale par sa 
base. Un concile tenu à la basilique du Latran ^ 
sous le pape Alexandre III, en 1179| les condamna. 

Malheureusement, au temps dont nous parlons, 
une partie considérable du clergé n'était plus à la 
hauteur de sa mission. Un déplorable relâchement 
s'était introduit dans un grand nombre de cou* 
vents; beaucoup de prélats, mêlés aux querelles 
publiques et privées, ne remplissaient pas les de- 
voirs de leur état, et avaient échangé la houlette du 

(I) Let Gathires, les Palaiiost les Bonshommes , etc. 
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pasteur contre le casque et Tépée du condottiere. 
Le Seigneur, en octroyant Vinfaillibilité à FÉglise, 
n*a pas revêtu dHmpeccahilité les ministres de sa 
mystique Épouse. 

Le pape lanoceat III fait un sombre tableau des 
malheurs dont il est témoin ^ dansime lettre adressée^, 
le 31 mai 1204, à son légat en France, c Ceux que 
€ saint Pierre s'est associés pour paître le peuple 
> i^ d'Israël, dit-il, ne veulent plus veiller à la garde 
« de leur troupeau...; les pasteurs sont devenus des 
4C mercenaires ; au lieu de penser à leurs agneaux, 
« ils ne songent plus qu'à eux-mêmes... Beaucoup 
iL d'entre eux ont abandonné la cause de Dieu; il 

en est d'autres, en très-grand nombre, qui sont 
€ devenus des serviteurs inutiles, 

Ces aveux nlmpliquent nullement que jamais 
rËglise elle-même ait erré, qu'elle ait été indigne 
ou corrompue. Bâtie sur le roc, suivant l'expres- 
sion de rÈvangile, elle est restée pure au milieu de 
Tagitation des passions humaines. Loin d'être le 
produit de l'enseignement catholique, les fautes 
des ministres du sanctuaire étaient en opposition 
flagrante avec cet enseignement; l'église était la pre- 
mière à en souffrir ; soutenir le contraire, serait affir- 
mer que la loi autorise le crime et y participe parce 
que certains magistrats l'éludent ou la violent.. 
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Quai qu'il en aoit^ les secfe» condamDées^ fato- 
risées par les désordres da temps, auxquelles les 
longues querelles entre le sacerdoce et TEmpire 
avaient fait prendre de colossales proportions, con- 
tinuaient à se répandre et à se multiplier, surtout 
dans le midi de la France, dans le nord de l'Italie, 
et même dans quelques-unes des villes dépendantes 
du saint-siége. 

Ne recofnnaissant aucune hvi , auctin devdr, leur 
progrès menaçait la société d'un retour à la hst^ 
barie« £Ues séduisaient les masses par les dehors 
d'une austérité pharisaique, et par l'étalage d'une 
science de mauvais aloi, à laquelle des passages 
tronqués et mal interprétés des sainte» Écritures 
servaient de hase# 

Innocent III résolut de réunir un nouveau con« 
cile (1) pour opposer l'autorité de ses décisions aux 
hérétiques; il convoqua à la basilique du Latran 
tous les prélats du. monde chrétien. Quatre cent 
douze évêques, soixante -dix archevêques , douze 
abbés niitrés, huil cenLs IhéolugienS; les patriarches 
OU leurs envoyés répondirent à l'appel. Les ambas* 
sadeurs des rois et des princes parurent aussi, afin 
de représenter la puissance temporelle à celte au** 
guste assemblée (1215). 

(1) QiuUièine général du LatraQ. 
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Elle rédigea des articles précis sur les points con-* 
troversés par les rebelles (1). 

Mais la miséricorde divine tenait en réserve un 
autre remède piopre à guérir les plaies de l'é- 
poque. 

L'Église ) fondée par le Seigneur, a en elle un 
principe de vie et de fécondité, une sève surnatu- 
relle, qui manque à tout ce qui est d'origine pure- 
ment humaiitè; l<3rsque les circonstances exté- 
rieures, le monde, les événements politiques, ou 
la corruption même de ceux qui sont attachés à son 
service, la mettent en péril, Dieu lui fait produire 
avec un admirable à-propos les institutions qui doi- 
vent lui rendre la santé. Et alors , ainsi q[ue le dit 
FApôtre (2) : € Il choisit ce qui est insensé, selon le 
€ monde , pour confondre les sages ; et ce qui est 
^ faible, selon le monde, il le choisit pour confondre 
« ce qu'il y a de plus fort. Il choisit enfin ce qu'il 
ic y a de moins noble et de plus méprisable, même 
€ ce qui n'est pas, pour détruire ce qui est, afin 

(1) Le quatrième concile général du LaLrau pLu Ui aussi de célèbres 
canons discipUnaiies. Il ordonna la publication des bans de mariage, pour 
empêcher les uoious clandesUues ; formula le précepte de la confession 
et de la communion pascales , alla de porter remède à la tiôdear d'un 
grand nombre de chrétiens; abolit les épreuves judiciairest attacha aux 
églises des écoles gratuites, et établît des règles de procédure qni ont 
été adoptées postérieureiiient par la plupart des codes. 

(i) i Gor., I, 27 et seq. 
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€ que nul homme n'ait, de quoi se glorifier devant 
€ lui. 

C'est ainsi que le Seigneur agit en cette occasion. 
Il renouvela la face de la terre, en lui donnanL 
saint François d'Assise et saint Dominique, et en 
les chargeant de fonder deux Ordres nouveaux. 
Les commencements de ces Ordres se rattachent au 
pontificat d'Innocent III, et à la basilique du La- 
tran, et sont antérieurs à la tenue du concile de 1215. 
Ces humbles phalanges, destinées à rendre de si 
grands services à la chrétienté, devaient partir de 
rÉglise mère et maîtresse de toutes les Églises, 
omnium urbis et orbis Ecclesiarum mater et ca- 

II 

En Tannée 1206 , François renonça solennelle- 
ment, en présence de Févéque d'Assise, à son héri- 
tage paternel. Epris des trésors cachés de la sainte 
pauvreté , et plein de confiance en la divine Provi- 
dence, il ne voulut recevoir de son père qu'à titre 
d'aumône et pour Tamour de Dieu, le vêtement 
qu'il portait, et il fit vœu de ne jamais rien pos- 
séder et de .s'en remettre uniquement à la bonté 
du Seigneur pour subvenir aux nécesssités de lavie« 
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Françoiit vint une première fois à Rome, dès 

l'année 1206; il y retourna en 1210, aiin de &ire 
confirmer par Innocent III la règle qu'il se propo- 
sait de donner à son Ordre naissaDt , car alors déjà 
il avait réuni un certain nombre de compagnons, 
liés par les mêmes vœux que lui» Le séraphin d'As^ 
sise vit un jour le Pape qui se promenait sur la ter*^ 
rasse de son palais; il Taccosta et lui parla de l'éta*^ 
blissément d'une milice nouvelle, qui s'engagerait 
à imiter la pauvreté parfaite de Notre^Seigneur et 
des apôtres. Innocent, méprisant les haillons de 
François, le rebuta; mais François, comptant sui^ 
le secours d'en haut , ne perdit pas courage , et alla 
se réunir aux mendiants qui composaient sa société 
habituelle sous le portique du Latran , et qu'il édi- 
fiait par de pieux discours (1). 

Cependant le souverain pontife eut bientôt après 
une mystérieude visioA. Il lui sembla voir Un pal- 
mier sortant de terre entre ses pieds; d'abord faible 
bourgeon, il prit un accroissement rapide et devint 
un arbre magnifique. Une lumière surnaturelle lui 
St Méconnaître , dans le palmier, le â^bole dè 
l'homme qu^il avait si dédaigneusement repoussé. 
Innocent ordonna aussitôt qu'on recherchât FtOLa^ 

(i) s. BonaT. Vit. S. Franc, 1, c. m, g 37. Ann. Hîn., 1240, N. 8 
Attki. 1128. 18. 
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çois , et qu'on le lui amenât. On le trouva à la 
porte d'un hospice voisin, attendant sa nourriture 
de la éharitê publique. 

Admld en présence du souverain pontife , lè sé- 
raphin d^Âssise lui raconta l'apologue suivant , 
aûn de justifier le dénûment absolu auquel son 
Ordre devait être voué (1). « Trèâ-saînt Père, dit- 
c il, il y avait jadis une vierge fort bélle, mais dé- 
« p6urvue des biens de la terre , qui vivait danâ 
<L un désert. Un puissant Roi la vit, et s'éprit telle- 
« ment de sa beauté qu'il i'épousa, et demeura 
c quelques i|nnées auprès d'elle* Led enfaûts issus 
c de oe tnariâge unissaiént les traits de leur pèré 

< à la grâce parfaite de leur mère. Eniin le Ko! 
« retourna à sa cour; la mère, après avoir élevé 
c ses fils avec des soins ettrémès , leur dit : Mes 
^ bien-aimés, vous êtes les héritiers d'un grand 
« monarque, allées à sa recherche, car il vous 
« dpnnera ce qui vous revient. Et lorsque les en- 

< fants arritèrônt auprès du Roi, il les reconnut 
«C comme siens ^ les embrassa joyeusèmeut, et 
c s'écria : Je nourris des étrangers à ma table, 
c mais je ne les y accueille pas avec Une joie égale 
<c à celle que j'éprouve en y faisant asseoir mei 

(i) Tita a iribilji soeilili c. It. 
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<L fils chéris I Le Roi, ajouta François en terminant 
« son récit, le Roi est Jésus- Christ, la vierge sihelle 
€ est ]a pauvreté I Elle était généralement mépri- 

« 

<ic sée et repoussée lors de la venue du Seigneur, 
< mais il s'est tout de suite épris d'un si grand 
<fc amour pour elle, qu'il Ta épousée en entrant 
€ dans la crèche; beaucoup de vertueux enfants 
c sont nés de ce mariage, tels que les apôtres, les 
<c ermites , les moines et tant d'autres. Leur mère 
€ les a tous renvoyés au Roi du ciel, portant les 
« signes de leur haute noblesse, et le grand Roi 
<c les a reçus avec amour; il leur a promis de leur 
& donner d'abord la nourriture et tout ce dont ils 
€, auraient besoin sur la terre, et ensuite la vie ^ 
(ic éternelle au ciel. » 

Innocent III, plein d'admiration pour la sim- 
plicité de François, était disposé à accéder tout de 
suite à sa requête ; toutefois la règle proposée ayant 
été jugée trop sévère par les cardinaux présents, 
sauf un seul, le Pape différa et ordonna au nouvel 
fille de continuer à prier afin que Dieu fit connaître 
sa volonté. 

Mais la nuit suivante, le pontife eut une seconde 
vision plus significative encore que la première : la 
basilique de Saint-Jean-de-Latran, la mère église 
du monde entier, lui apparut près de s'écrouler. 
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Déjà elle s'inclinait et menaçait de couvrir le sol de 
sa ruine, lorsque le mendiant d'Assise accourut , 
lâ soutint de ses vigoureuses épaules et la redressa. 
Dès lors le vicaire de Jésus-Christ n'hésita plus, il 
fit revenir François, et au moment où il l'aperçut 
il s'écria : c Je vous le dis en vérité, voilà l'homme ^ 
c qui affermira TÉglise du Seigneur par ses œuvres 
0i et par ses enseignements! » Puis il raconta sa vi- 
sion à ceux qui l'entouraient. François s'agenouilla , 
Innocent approuva verbalement la règle qu'il lui 
avait soumise. Quelques années plus tard (1215),' 
le Pape renouvela celte approbation, en présence 
des Pères du quatrième concile général du La* 
tran. 

Cependant la règle des Franciscains ne reçut sa 
confirmation authentique qu'en 1225, par une 
bulle d'Honorius III. 

III 

Saint Dominique naquit à Galahorra en Vieille- 
Gastille , Fan 1170. Au moment où il fut régénéré 
par les eaux du baptême, son parrain vit au-dessus 

de la tète de Tenfant prédestiné une étoile écla- 
tante, el tous ses contemporains affirment que, 
tant qu'il vécut, une douce lueur entoura son front 
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d'uûâ auréole mystérieuse. Il se distingua ^ dësst 
première jeunesse, par la ferveur de son zèle et 
par une pureté parfaite. Dominique fit ses études 
h Palencia, et voici oe que dit de lui l'AUemaud 
Thierry d'Âlpoda, l'un de ses premiers biogra-» 
phes (1) : c Cet angélique jeune liomme saisissait 

< sans peine ce qu'il y a de plus élevé dans la 
€ scienoe humaine; cependant elle ne put ni le 
€ captiver ni le charmer^ parce qu'il n'y découvrit 
« point la sagesse divine^ laquelle ne se trouvé 

< qu'en Jésus -Christ* Dominique, ôraignant de dé** 
n penser en efforts inutiles la fleur et la forcé dé 
« âa jeunesse f s'adonna i l'étude de la théologie^ 
<c afin d'élancher la brûlante soif de son cœur.*, j 
€ il suivit surtout les leçons des maîtres dont l'én- 
<K seignenient avait pour objet les saintes Écri*« 
« tures. La parole de Dieu le ravissait à tél points 
€ que pendant quatre années d'études il se priva 
« presque entièrement de $ômmeil, et consacra au 
(L travail les heures destinées au repos. » 

Dominique paei^a & l'uftivcMité les dit j^emières 
années de i^a jetineââe, pour y àcquérir les cou-' 
naissances nécessaires ft celui qui veut annonoer 
rÉvangile avec fruit. Alors déjà il se sentait inté-- 
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rieurement appelé à fonder un Ordre nouveau, 
chargé de porter remède aux maux qui affligeaient 
rÉglise et Thumanité. A Tâge de vingt-six ans, le 
saint entra dans le ohapitre de Févèque d'Osma ; il 
y consacra neuf années aux œuvres de charité et 
aux exercices de la vie commune^ afin de la con- 
naître par expérience personnelle et de n'imposer 
d'autre joug à ses futurs compagnons que celui 
qu'il aurait longtemps porté lui-même^ Alors aussi, 
il composa sa règle, dont le but est d'unir l'activité 
apostolique du prédicateur aux coutumes et aux 
habitudes de la vie claustrale, d'instruire le pro- 
chain, et de le taire entrer dans de meilleures voies. 
Dans cette règle, Dominique remplace les anciens 
travaux manuels des contemplatifs par l'étude, et il 
accorde certains adoucissements et certaines dis-- 
penses aux membres de l'Ordre chargés d'ensei- 
gner et de prêcher. 

L'évêque d'Osma ayaiU été envoyé à la cour de 
France par le roi de Gastille, Dominique l'y accom- 
pagna* A son retour il s'arrêta en Languedoc, la 
province du royaume la plus infectée de Vhérésie 
des Albigeois. 

Une circonstance surnaturelle marqua Farrivée 
de notre saint à Toulouse : Alexandre, célèbre 
docteur qui y enseignait la théologie, s'était assoupi 
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un matin dans son eabinet d'étude. Il vit venir à lui 
en songe sept étoiles qui, fort petites au moment 
où elles lui apparurent , prirent promptement une 
taille et un éclat extraordinaires ^ et répandirent 
leur lumière sur le monde entier. A l'instant où 
Alexandre se réveillait, saint Dominique et ses six 
premiers compagnons se présentèrent i lui^ et 
dirent an docteur que, désirant annoncer l'Évan- 
gile aux fidèles et aux infidèles des environs de 
Toulouse, ils recouraient à lui pour être instruits 
et édifiés. Alexandre reconnut ainsi il venait de 
&ire un songe prophétique. 

Dominique travailla avec un succès prodigieux 
à la propagation de la foi et à la conversion des 
hérétiques en Languedoc. Bientôt il s'associa de 
nombreux disciples^ et leur donna le nom de 
Frères Prêcheurs. Tandis que le nouvel apôtre 
ramenait une foule de brebis égarées au bercail 
par Texemple et la parole, Simon de Montfort 
poursuivait^ à la tete d'une armée de croisés, les 
hérétiques obstinés qui refusaient de renoncer à 
leurs exécrables principes. Les combats et les maux 
qu'ils entraînent à leur suite, désolaient le cœur 
compatissant de notre saint; cependant il Léiiit les 
armes des croisés, car il reconnaissait que les 
Albigeois menaçaient le christianisme et la société 

■ 
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d'une destruction complète , et que par conséquent 
la société usait du droit de légitime défense en leur 
faisant la guerre. 

Foulques, évêque de Toulouse, se rendit à Rome 
en 1215, à l'occasion de la tenue du concile. Dorni^ 
nique l'y suivit. Innocent 111 n'aimait pas la mul«- 
tiplication des congrégations religieuses ; quand le 
saint lui demanda d'approuver la règle des Frères 
Prêcheurs, le Pape lui conseilla d'entrer avec sa 
milice dans un des ordres déjà existants. Domi- 
nique, inquiet et hésitant, suppliait Dieu de l'éclai- 
rer, lorsqu'une nuit il eut une vision très-remar- 
quable. Il aperçut Notre- Seigneur, tenant trois 
lances dont il se préparait à frapper les méchants 
et les superbes , et apaisé par sa sainte Mère qui 
lui préseiitail deux hommes. Le saint se reconnut 
lui-même dan^ Fun de ces hommes: il n'avait 
jamais rencontré l'autre, mais son apparence et 
ses traits demeurèrent profondément gravés dans 
sa mémoire. 

Le lendemain, comme il allait dès l'aube à la 
basilique du Latran, il vit un pauvre couvert de 
haillons et priant avec une ferveur extrême. Do- 
minique reconnut en lui l'individu de sa vision; 
l'étreignant aussitôt dans ses bras, il s'écria (1) : 

(1) ÂAt. S.Doin. 
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€ Tu es mon compagnon et mon frère, nouB cour*- 
« rons dans la même voie; demeurons unis^ et 

& aucun adversaire ne prévaudra contre nous* > 

Or le pauvre était François d'Âssise; à par- 
tir de ce moment^ les deux saints restèrent amis 
et se partagèrent la haute mission à laquelle les 
appelait la Providence* L'union de la charité et 
de la science , union dont leur emhrassement 
mutuel avait été le touchant symbole , sauva le 
monde et enfonta les merveilles du xm* siècle» 
François et sou Ordre ^ enflammés de Tardeur des 
Séraphins, devinrent les apôtres de Tamour pur. 
Dominique et ses ûls spirituelSi pénétrés de la flamme 
divine des Chérubins, défendirent la vérité éternelle 
contre les erreurs humaines, et répandirent sur la 
terre les lumières du savoir de bon aloi^ 

Le pape Honorius III confirma solennellement 
Tordie des Frères Prêcheurs le 22 décembre 1216. 
Honorius prononça à cette occasion ces prophé"* 
tiques paroles : c Les membres de cette congréga- 
tion deviendront les fldèles champions de la foi, ils 
seront de brillants flambeaux, et ils éclaireront le 
monde entier. 

Le souverain pontife assigna comme demeure 
aux Frères Prêcheurs, à Rome, le vieux couvent de 
Saint-Sixte, mais Dominique et ses religieux n'y res- 
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tèrent pas loniptemps; le Pape leur céda Sainte-Sabine 

et une partie de son propre palais sur TAvenlin. Le 
pèlerin y visite encore le lieu où le saint semacérait^ 
la chapelle où il avait coutume de prier et de se 
retirer avec saint François^ Les Frères Prêcheurs 
y revêtirent pour la première fois Thabit de leur 
Ordre ) et saint Dominique y institua un cours 
d'instruclionâ pieuses pour les bervants de la cour 
pontificalé. Le couvent de Saint-Sixte fut alors 
occupé par des i^eligieuses tirées de diverses mai* 
sons où elles vivaient sans règle et sans discipline. 
Dès qu'elles se trouvèrent sous la direction de 
Dominique > elles firent de rapides progrès dans 
la perfection chrétienne. Lie saint opéra plusieurs 
miracles dans ce monastère ; il y ressuscita deux 
morU, dont 1 un était le neveu du cardinal Étiennci 
le jeune Napoléon, qu'un. cheval emporté avait 
tué* 

A cette même époque^ un fait surnaturel res^» 
serra de plus en plus les sentiments d'amitié en 
Kutre-Seiyneur que s'étaient voués Dominique et 
François. Saint « Ange ^ Religieux de Tordré des 
Carmes, Venait d'arriver à Rome. 

Un jour il prêchait a la basilique du Latran^ au 
milieu d'un immense concours attii ô par sa haute 
râputétion de saintetés Le fondattur des Frères 
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Prêcheurs et le séraphin d'Âssise étaient parmi ses 
auditeurs, et bien qu'Ange ne les eût jamais vus, 
une révélation les lui fit connaître. Au moment où 
il les aperçut, il les désigna du haut de la chaire 
et s'écria avec enthousiasme : c Vénérez ces hom- 
€ mes , ô mes frères ; car ce sont deux sublimes 

< colonnes données par le Tout -Puissant à son 
a Église pour la rafferiBir sur sa base, et afin 
«que, conformément à sa promesse, les portes 

< de Tenfer ne puissent pa_s prévaloir contre elle. » 
Lorsque Ange eut terminé son sermon, Dominique 
et François se 'réunirent à lui; François prédit^ 
Ange qu'il cueillerait la palme du martyre en Si- 
cile; Ange lui annonça à son tour qu'il porterait 
sur son corps les stigmates de la Passion du Sau- 
veur. Puis les trois saints se rendirent ensemble 
au couvent de Sainte-Sabine. Ils n*en étaient plus 
qu'à quelques cents pas, ajoute Tannaliste, lors- 
qu'un certain personnage, très-connu dans la ville, 
se porta à leur rencontre. Il était de noble race, 
mais couvert d'une lèpre hideuse. Du plus loin 
qu'il les vit, il s'écria : « Priez pour moi, ô hommes 
aimés de Dieu, afin que je sois délivré de mon 
infirmité. 3> François, Dominique et Ange lui 
dirent de s'en aller en paix , et au moment même , 

» 

%devînt sain de corps. Quant aux trois amis, ils 
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entrèrent dans le monastère et y passèrent la nuit 
en prières et eu pieux entretiens. 

IV 

On comptait parmi les premiers compagnons de 
Dominique sept Espagnols , huit Français , et un 
Anglais. Le saint les envoya dans leurs patries res- 
pectives. Les Frères Prêcheurs s'y répandirent 
avec la plus merveilleuse rapidité. Saint François 
également comptait cinq mille disdptes, dix ans 
après s'être retiré du monde. Les deux ordres nou- 
veaux , renonçant aux douceurs et aux joies de la 
terre pour se dévouer entièrement aux intérêts les 
plus sacrés de riiumanité, portèrent les lumières de 
la vraie civilisation dans les pays où ils s'établirent. 
Préchant l'Évangile dans les villes et dans les cam- 
pagnes, ouvrant en tous lieux les premières écoles, 
rendantr la pauvreté respectable, ils allaient partout 
où Ton avait besoin d'instruction et de consolation. 

Dès le 26 janvier 1217, Honorius III lançait une 
bulle, et s'y exprimait dans les termes suivants sur 
les fils spirituels de saint Dominique : c Embrasés 
« par les flammés de la charité, vous répandez 
a un parfum délicieux qui réjouit les cœurs sains 
« et guérit les cœurs malades. Semblables à d'ha- 



■r 
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ic biles médecins^ vous les préservez de la stérilité 
€ en leur présentant le plus puissant des rettièdes^ 
« c'est-à-dire la semence de la parole divine sous 
€ Tenveloppe d'une éloquence salutaire. Serviteurs . 
ce fidèles, le talent qui vous a été cou iiè fructifie 
c entre vos mains, et vous le rendrez au Seigneur 
c avec de riches intérêts. Athlètes invincibles ié 
« Jésus ^Christ, allermissez-'' vous de plus en plus 
i: en Notre - Seigneur^ annoncez la parole , profit 
c sez les hommes à temps et à contre-temps (1)^ 
« continues à remplir parfiûtement les sublimes 
ic fonctions d'évangélistes« 

L'apostolat des Frères Prêcheurs s'étendit uou-^ 
seulement sur la France, r£spagne et T Angles- 
terre y il gagna promptemeut les autres parties dé 
l'Europe» 

Yves Ordoaz, évéque de Gracovie, était à Rome 
en 1218 avec ses neveux, Hyacinthe, chanoine 
de Cracovie, et Ceslas, prévôt de Sandoinir, et 
avec deux autres jeunes prêtres désignés dans 
les Annales Dominicaines sous les noms de Henri 
de Moravie et de Hermann TAllemand. Les quatre 
lévites prirent l'habit des mains mêmes de saint 
Dominique à Sainte «^Sâ^bine^ et passèrent quel-* 

• (i) l Tiuui iT, 2. 
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que temps à Rome aâli de bien se pénétrer des 
règles de TOrdre^ puis ils partirent ave6 Févéque 
Yvefi/Il«s prêchèrent pour la première fois en aUe« 
mand à Frisach^ ville de l'andenne Norique située 
entre la DrâVe et la 'Muhr. Leur prédication rem- 
plit d'enthousiasme la population de la cité et de 

lit contrée environnante ; ce prodigieux Buccès dé** 
cida les noiiveani apôtres à fonder un couvent dana 
ce lieu. Ce premier monastère dominicain sur lô sol 
gex manique se peupla promptement. On en confia 

la direction à Hermann* 

Ses compagnons poursuivirent leur Vo^fàge. Gèfr* 
las fonda les maisons de Prague et de BreslaUé 

Hyacintiie en établit une & Gracovie, pénétra en-** 
suite jusqu'à Kiew, et fixa les Fières Prêcheur* 

au milieu dès hordes tartares et des Orec* schisma» 
tiques. 

A cette même époque (1219), trente membres de 
l'Ordre occupaient le couvent de Saint-Jacques à 
Paris, et y donnaient des cours très-suivis par les 
jeunes gens qui fréquentaient l'université de la 
ville. Beaucoup de ces derniers, ravis des leçons 
des Frères Prêcheurs , prirent l'habit domini* 
oain (1). 

(t) De li iir nombre fut ïe célèbre Henri de Mai-bourg, prédicateur en 
renom, et axai de saint Louis, qu'il aecompagna «ù. Xerrt^aiute. 
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Saint Dominique vint à Paris au commencement 
de l'année 1220 pour visiter ce même couvent de 
Saint» Jacques. Jourdain, jeune bachelier saxon ^ 
se trouvait parmi les étudiants qui y suivaient les 
cours. Jourdain appartenait à la noble race des 
comtes d'Eberstein, mais son illustre naissance 
était son moindre mérite* Éloquent, du plus ai- 
mable caractère, admirablement doué et plein d'ar* 
delir pour la science sacrée, il était venu achever 
ses études à Paris* Aussitôt qu'il vitDominique, il se 
sentit irrésistiblement attiré vers lui ; il lui ouvrit 
son cœur, et lui fit part de Tardent désir qui le 
poussait à entrer dans son Ordre. Il ne tarda pas 
à en revêlir Thabit, et il devint une des colonnes 
de la milice à laquelle il appartenait. Dès le mois 
de mai 1220, il fut député, avec trois autres 
membres de la maison de Paris, à Bologne, où 
le saint fondateur tenait alors son premier cha- 
pitre général. Bientôt après, Jourdain fut élu pro- 
vincial de Lombardie. 

Tandis qu'il remplissait ces fonctions (1223), il 
monta un jour en chaire dans TÊglise des Fx ères 
Prêcheurs à Padoue, et parla, avec une entraînante 
éloquence, des artifices que le monde et le démon 
mettent en usage pour empêcher les hommes de 
travailler au salut de leurs âmes. 
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Un jeune Allemand, natif de Lauingenen Souabe, 
et venu à Padoue pour y faire ses études, était 
au nombre des auditeurs de Jourdain. Le discours 
du Provincial produisit sur lui une impression inef- 
façable. Ce jeune homme devint plus 'tard le cé- 
lèbre Albert le Grand, dont la science et la sainteté 
brillèrent d'un si vif éclat dans la chrétienté (!)• 
AJbert s'agenouillait souvent dans cette même 
église des Dominicains, aux pieds d'une image de 
Marie pour laquelle il était animé d'une dévotion 
particulière, et il demandait à la Mère de Dieu de 
le guider dans le choix d'un état. II advint une fois 
que la sainte image s aairna tandis qu'il lui adres- 
sait sa prière, et lui dit : « Fuis le monde, Albert, 
c entre dans Tordre des Frères Prêcheurs; j'ai 
c demandé sa fondation à mon Fils pour le salut 
€ de l'humanité. Suis -en iidèlement la règle, et 
<i elTorce-toi d'acquérir de la science, le Seigneur 
€ te destine le don de la sagesse; et les livres, 
€ fruits de ton érudition, illumineront l'Église. » 
Cette vision avait eu lieu peu de jours avant le 
sermon de Jourdain; après avoir assisté à sa pré- 
dication , Albert le suivit , se jeta à ,ses pieds au 
moment où il allait franchir la porte du monastère 

(i) Les traditions les plus accréditées jBxent la naissance d'Âlberi l 
Tannéa 1193. 
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eis'éexia c Vos paroles ont pénétré jusqu'aux én- 
< Irailles de mon cœur, je vous supplie de m'ad- 
€ meliie dans votre milice. y> Sa deniande fut 
agréée sur-le-champ. Transplanté dans le jar- 
din du Seigneur, dit le biographe Rodolphe» le 
jeune prédestiné fit de gigantesques progrès ea 
science et en vertu. Fidèle aux injonctions que lui 
avait transmises la mère de Dieu , il sut unir à 
Tétude les exercices de la piété. Marie lui apparat 
plusieurs fois encore, et lui promit que jamais Féra- 
dition ne ternirait en lui la pureté de la foi. 

V 

Â la mort de saint Dominique, Jourdain de 

Saxe fut élu supérieur général des Frères Prê- 
cheurs. 

Jourdain possédait au plus haut degré le don 
d'attirer les cœurs. Ainsi que nouâ le disions, il 
unissait à un extérieur plein de charmes, à une 
incomparable dignité personnelle, la plus haute 
sainteté ,/ l'éclat du savoir, la fermeté, la bonté. 
L'ordre Dominicain s'étendit de plus en plus sous 
son généralat. Des professeurs et des docteurs cé-* 
lèbres, des seigneurs et des gens de toutes les 
classes entrèrent en foule dans ses rangs^ et plus 
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de mille jeunes gens qui étaient venus étudier aux 
universités de Paris, de Bologne et de Padoue, 
prirent l'habit (1). Dès Tannée 1225, on comptait 
soixante couvents dominicains dans les huit pro- 
vinces de l'Europe occidentale. 

L'infatigable Jourdain visitait assidûment les di- 
verses maisons, afin d'entretenir en tous lieux l'es- 
prit de piété et de pauvreté, et l'amour delà science. ^ 
En sa qualité d'Allemand, il travailla puissamment 
à L'établissement des Frères Prêcheurs dans sa pa- 
trie, et il y réussit, car cet Ordre était particulière- 
ment sympathique au caractère et au génie des 
peuples d'origine germanique. Cinquante et un mo«> 
nastères dominicains d'hommes forent fondés dans 
r£mpire durant le xiii» siècle, les couvents de fem- 
mes s'y élevèrent plus nombreux encore ; lorsque 
l'on questionnait le supérieur général au sujet des 
dispositions fondamentales de la règle de son Ordre, 
il avait coutume de répondre : c L'essence de notre 
c règle se résume en trois points : elle oblige à mener 

une vie. édifiante, à s'instruire et à enseigner ; c'est 

(!) Beaucoup d'entre cciix-ci ont joué pnstericuremcnt un grand rôle., 
tels que : Hnmbert de Romans, cinquième supérieur général des Domi- 
nicains ; 1^ cardinal Hogoes de Sainte-Sabine, célèbre commentateur des 
Saintes £critu£«fi; Baymond de Peuiafort, illastre docteur en droit 
eanon ; Tincentde Beauraifi, l'anteor des Mvrùiri, l'encyclopédiste de l'é- 
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<L précisémeût ce que le roi David demandait au Sei- 
ce gneur lorsqu'il lui disait : Banitatem et disci- 
« plinam et seientiam doce me. » 

Arrêtons-nous un moment à quelques-unes des 
maisons érigées dans les contrées allemandes à 
l'époque dont nous parlons. 

Velrs l'année 1224, le frère Salomon et le frère 
Henri, le pieux ami de Jourdain, établirent à Go* 
logne un couvent qui devint une haute école pour 
la science et la sainteté, et dans laquelle ileurirent 
beaucoup d'hommes illustres. Albert le Grand fut 
chargé d'y enseigner, au temps où. le frère Léon 
venait de remplacer le frère Henri, en qualité de 
prieur, De retour dans sa patrie, dit un ancien 
biographe, Albert s'éleva semblable , à un arbre 
gigantesque, il étendit au loin ses branches puis- 
santes et produisit des fruits de la plus exquise 
saveur, non-seulement pour son Ordre, mais pour 
la chrétienté entière. Il prit possession de la chaire 
qu'il occupa pendant plus d'uu demi -siècle, et 
commença à distribuer aux autres ce qu'il avait 
puisé lui-même aux sources du Sauveur. Doué 
des dons de l'intelligence et de la grâce à un degré 
exceptionnel, il fit faire un progrès immense aux 
sciences; son étonnant génie les cultiva toutes 
avec un égal succès; il expliqua admirablement 
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les écrits du philoaophe gree Âristote^ tout comme 
les sentences du théologien chrétien Pierre Lom^ 
bard, et les œuvres mystiques de Denya l'Aréopa- 
gite* £n outre , il écrivit un grand nombre d'ou« 
VI âges de dévotion et de traités sur la vie contem* 
plative et sur les sciences naturelles (!)• > 

A Tépoque où l'on fondait la célèbre maison de 
Cologne^ Tévèque Henrill de Vehringen faisait venir 
lesiJominicains dans sa cité épiscopale de S trasbourg^ 
et Conrad II, évèque de llildesheim, leur érigeait 
un couvent dans cette dernière ville* Le monastère 
des Frères Prêcheurs de Zurich s'ouvrait en 1330^ 
et deux années plus tard^ celui des soeurs d'Un^ 
terlinden, objet du travail que nous livrons au 
public, s'établissait à Ck>bnar. Eu 1233, Bâle voyait 
aussi un couvent de Frères Prêcheurs s'élever dans 

(1) Toir note I, à la fin du Tolnme. Saîat Thomas d'Aj^ain, aoqael i'É- 
glîse a donné les glorieux Burnoms de DoeUw angéiiquf et à'Ang$ d$ 
CéeoU, se trouva parmi les diaoiples d'Albert le Oraud, à partir da mois 

de janvier 124'». Pendant les XUl* et xiv« siècles, l'école de. Cologne 
compta encore parmi ses élèves les dominicains Taaler et Saso , 
géoieii puissants qui firent/ faire de grands progrès à ia j(cience contem* 
plative, et contribuèrent à luiiaiprimericprodigioiu essor qn'elle prit, 
«OQs le doubla rapport spéeatatlf et pratiqae, dans les maisons des frèrei 
et des sœurs de Saint-Dominique. 

Tsttler f Snso et d'autres membres de l'Ordre , employèrent sou- 
vint l'idiouie aileoiaud d<iub leur» Vi'iû ei daiii Icni pruse; ils le dé- 
pouillèi^ent de sa rudesse, le readinjnt piopro a biprim^r les idées les 

plus abstraites, et commencèrent à en faire une langue régulière et 
Tante. 

3 
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son enceinte^ sous ]a direction du prieur Henri* * 
de Westhofen. 

L'Ordre continuait à prospérer également en 
Italie, en Espagne, en France, en Angleterre et 
même dans divers pays de l'Orient. Le chapitre 
général tenu à Paris en 1222 avait chargé le frère 
Bourcard, Allemand d'origine, de se rendre en 
Palestine avec quelques religieux, et d'y établir 
des maisons. Bientôt l'on en compta quarante-six 
dans la seule île de Chypre, et dix^huit dans la 
Terre*Sainte ; dès la fin du xiu^ siècle, les Domi«* 
nicains étaient fixés même dans le voisinage des 
Transylvains païens et des Ruihènes, et en 1245 
l'Ordre comptait plus de trente mille membres. 

La constitution qui unissait un si grand nombre 
de couvents et les dirigeait vers un même but, 
était évidemment le fruit d'une inspiration supé- 
rieure. 

Reproduisons en les traits les plus saillants. 

Chaque monastère dominicain était administré 
et surveillé par un prieur; châque province, corn* 
posée d'un certain nombre de couvents situés dans 
un même pays, avait à sa tête un provincial ; tout 
rOrdre enfin était régi par un chef unique, lequel 
recevait sa confirmation et sa mission du Vicaire 
de Jésus - Christ. Ainsi l'autorité suprême venait 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. 27 

d'en haut, se rattachait au siège de Pierre et main- 
tenait une parfaite harmonie dans toutes les parties 
de cette vaste association; mais en même temps 
rélection, qui allait de bas en haut, entretenait^ à 
côté de Tobéissance et de la soumission, l'esprit 
d'une vraie fraternilé. 

Les prieurs étaient choisis par tous les membres 
d'une communauté; les prieurs d'une province, 
assistés chacun d'un des religieux de leurs mai- 
sons respectives, élisaient leur provincial, enfin 
rOrdre entier, représenté aux chapitres généraux 
par tous les provinciaux et par deux délégués de 
chaque province, nommait le supérieur général; 
les fonctions de ce dernier étaient à vie, tandis que 
celles des autres dignitaires de TOrdre ne s'éten- 
daient pas au delà de trois ans, ou quatre au plus. 
Les provinciaux confirmaient les prieurs^ ils étaient 
confirmés à leur tour par le Père général, dont 
l'aulorité, nous le répétons, devait être sanctionnée 
par le Pape; Tout détenteur du pouvoir dans la 
grande famille dominicaine se trouvait ainsi revêtu 
d'une double investiture; élu par ses frères et 
homme de leur choix , il n'exerçait sa puissance 
qu'après sanction reçue d'en haut. 

De très-sages règlements rendaient impossibles 
les abus de pouvoir aussi bien que les abus de 
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liberté. Des commissiDûs assistaient et surveillaient 
les prieurs dans Texei cice de leurs fonctions ; de 
même les provinciaux réunissaient, à plusieurs re- 
prises durant leur provincialat , des chapitres qui 
eoutrdlaient leurs actes ; enfin des chapitres géné- 
raux, fréquemment tenus, formaient le contre-poids 
de rautoiité du supérieur général. Les auteurs 
contemporains donnent dMntéressants détails sur 
les chapitres généraux. Jusque vers le milieu du 
XV* siècle, les Frères Prêcheurs comptaient vingt pro- 
vinces dans la chrétienté. Lorsque le supérieur de 
rOrdre convoquait les provinciaux en chapitre géné- 
ral, ils se rendaient, à pied la plupart du temps, en 
compagnie de leurs assistants, au lieu désigné pour la 
tenue de l'assemblée ; le supérieur général la prési* 
dait. A sa droite prenaient place les provinciaux d'Es- 
pagne , de France, de la province romaine, d'ÂlIe^ 
magne , d'Angleterre , de Pologne , de Jérusalem , de 
Bohème, de Provence et de Dalmatie; sa gauche était 
occupée par ceux de Lombardie, de Toulouse, de 
Bologne, de Sicile, de Hongrie, de Gréée, de Dacie^ 
d'Aragon, de Saxe et de Trimaclie (1). Qe que 
décidait l'assemblée devenait loi pour l'Ordre , 
après avoir été sanctionné par le Siège apostolique» 

(ij s. Uiisohiolite der Réf. dei* Klœster Frediger-ordeos im IS*" 
J«hrht. 
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Une expérience plus que six fois séculaire a 
prouvé la sagesse de cette forme de gouvernement. 
Grâce & elle, les Dominicains ont rèmpH leurs 
hautes destinées^ et ont été préservés du relâdhô- 
ment et de l'oppression. Les frères Prêcheurs 
joignaient au respect de l'autorité une sage liberté 
d'allures; ils agissaient sous rimpulsion de la clia- 
titë et de la diiection l'éciproque, ét ne connais- 
saient pas la cîaintè servile. Aussi, tandis que-to 
plupart des anciens ordres religieux ont subi di- 
verses réformes et se sont subdivisés èii différents 
rameaux^ les Dominicains sont restés les méméii 
à traveri» les vicissitudes multipliées de leur longue 
existence. Leur Ordre s'est étendu sur là terre 
entière, sans que ses branches se soient détachées 
de la souche maternelle d'où tDUtes tiraient la âévé 
et la vie. 

VI 

Les Dominicains, tout en prenant un si prodigieux 
développement, conservaient dans leur pureté pre- 
mière les traditions et l'esprit de leur fondateur. 
On en retrouve la parfaite expression dans la pein- 
ture que la bienheureuse Mechtilde (4), Tune des 

(1) yen i k iln dn yolnme, note II, sur la sœur Meohtilde. 
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filles spirituelles du saiat, a tracée, en 1260, des 
devoirs qiii incombent aux prieurs des difFérentes 
maisons de l'Ordre. L'écrit de la religieuse est 
conservé aux archives du couvent d'Ëinsielden, en 
Suisse (1). Si nous ne nous trompons, il n'a été publié 
jusqu'à présent qu'une seule fois, en langue alle- 
mande (â); comme il jette une vive lumière sur 
le si\jet que nous traitons, nous estimons qu'il n'est 
pas hors de propos de le rapporter ici. 

Voici la traduction de cette pièce remarquable : 
« Qu'une crainte salutaire remplisse le cœur de 
celui qui se voit investi de Tautorité. Lorsqu'on 
vient vous dire : Vous êtes notre prieur ou notre 
prieure^ sachez, ô ami, que vous êtes exposé à de 
grandes tentations. Hâtez-vous donc de vous livrer 
à la pénitence et à la prière; demandez à Dieu de 
^ vous soutenir et de vous fortifier. ËiTorcez-vous, eu 
revêtant la dignité qui vous est dévolue, de renouve- 
ler votre cœur, de le remplir de sentiments de cha- 
rité en Notre-Seigneur, de façon à pouvoir soutenir 
amoureusement, dans toutes leurs nécessités, les 
frères ou les sœurs dont la direction vous est confiée. 
Unissez une tendre sérénité à une boulé sérieuse 

(1) M. s., sur parchemin, N» 277, i02. f. 

(2) Par Greith. Die deatsche Jllystik im PredigeivOrâAa. (von. 1250- 
1350). 
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dans vos rapports avec vos subordonnés; surveillez 
leurs travaux avec bienveillance. Quand vous les 
chargez de missions au dehors, engagez-les par de 
douces paroles à prêcher avec énergie, à remplir 
dévotement et consciencieusement les devoirs du 
confesseur ; car Dieu les a envoyés dans le monde 
pour sauver les pécheurs et leur venir en aide, à 
l'exemple de Notre-Seigneur Jésus-Ghiist, lequel 
a quitté le palais de la sainte Trinité et s*est sou- 
mis aux misères de la terre pour racheter Thu* 
manité. 

a Lorsque vous parlez à ceux que vous dirigez, 
que ce soit avec l'humilité d'un cœur pur; sachez 
leur dire : c Courage^ cher frère ; pénétré de mon 
indignité , je veux être , non votre maître , mais 
votre serviteur dans toutes les circonstances où je 
peux vous être utile. A la vérité on m'a donné au- 
torité sur vous; mais cette autorité m^effraie, et 
c'est avec amour que je vous envoie travailler dans 
la vigne du Seigneur. Je prends part à vos peines 
et à vos œuvres, et je me réjouis de la haute dignité 
que vous a réservée notre Père céleste; c'est en 
son nom que je vous donne votre mission , de 
même que l'a reçue Jésus lorsqu'il est descendu 
sur la terre pour aller à la recherche des brebis 
perdues, et mourir d'amour sur la croix. Que la 
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divine chanté vous accompagne dans vos voies et 
dans vos sainU travaux. Les désirs de mon Âme^ 
les prières de mon cœur, les larmes de mes yeux 
pécheurs^) vou» accompagneront , aflti que te Sei^ 
gneuiT) toujours plein de charité, voud sanctifie 
et vous renvoie dans mes bras riche en mérites* > 

€ C'est ainsi que vous consolerez les frères quand 
ils sortiront de la maison pour se livrer aux œuvrèâ 
apostoliques ; et à leur retour vous vous efforcerez 
de les réjouir, vous vous porterez à leur rencontre, 
vous réglerez, avec l'aide de Dieu, toutes choses de 
manière à assuiei leur bien -être. Oh! oui, ami, 
lave» vùUâ^lnèxûe leurd pieds , v6uâ rei^tetes léUfc" 
maître tout en vous humiliant de la sorte. Mainte-* 
nez un ordre parfait dans votre couvent; lorsque 
vous y recevrez des étrangers, vous ne vous attar*- 
dere2 pas avec eux, vous ne leur permettrez pàô dé 
prolonger la veillée outré mesure. Vous ferez uné 
sainte chose en visitant tous les jours les malades ; 
vous les soutiendrez et les rafraîchirez par de 
pieuses paroles; vous veillerez à ce qu'ils nê 
manquent de rien, vouà souvenant que les trésord 
de Dieu sônt inépuisahlesi. » 

Puis, quittant le style pi*ô&aîque, Mechtilde con- 
sacre encore seize vers graciètix à rappeler aui 

èHeurâ que les infirmés ôi&t droit à leul*s soUia 6t 
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à leur tendresse, et qu'ils manqueraient à un devoir , 
essentiel en ne s'occupant pas consciencieusement 
du bien-être matériel de leurs subordonnés. Elle 
reprend ensuite dans les termes suivants : 

<L Lorsque vous présidez le chapHre, portez-y 
îin esprit de douceur et jugez selon la jUsticô. Grar- 
dez-vous d'user de votre autorité (ionti'airement à 
la volonté de l'assemblée et de vos frères, car de 
gtaVes inconvénients en résulteraienL Repoussez 
avec horreur les pensées d'orgueil qui pourràiedt 
s'insinuer dans votre cœur, et vous souffler tout 
bas ces mots : C'est moi qui suis en dé(initive le 
prieur ou la prieure de ceux qui m'entourent, je 
puis par conséquent faire ce que hon me semble. 
Ôacbez bien, d ami, ctu^eti donnant accès eto vous 
à de semblables pensées, vous détruiriez la sainte 

paix de Dieu. 

« Si la modération, l'humilité et la charité ont 
leur siège dans votre cœur, les paroles que pro- 
nonceront vos lèvres seront les suivantes : c Ghers 
frères ou sœurs, que pensez-vous de telle mesure? 
Vous plaît -elle? }) Et agissez ensuite conformé- 
ment aux avis et aux désirs qui vous seront expri- 
més. Quand les frères ou les sœurs de votre maison 
vous rendront des honneurs, rentrez en vous-même ; 
soyez sur vos gardes, veillez aux mouvements de 
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votre cœur; que votre contenance extérieure soit 
modeste et simple. Ecoutez les plaintes avec bien- 
yeilknce; donnez fidèlement vos conseils à ceux 
qui en auront besoin. Lorsque vous verrez vos 
frères disposés à se livrer à des projets orgueil- 
leux ou à des pensées de vaine complaisance^ vous 
les en détournerez avec sagesse et douceur, et vous 
leur direz : € Cherchons , chers frères ^ à élever 
dans nos cœurs un palais magnifique en Thonneur 
de la très-sainte Trinité. Xa sainte Écriture et les 
vertus serout le bois et les pierres que nous em- 
ploierons à la constructioç de ce superbe édifice 
dans lequel le Seigneur veut habiter pour y prodi* 
guer ses plus tendres caresses à Tâme, sa fiancée 
bien-aimée. Une très-profonde humilité sera la pre- 
mière des pierres dont nous ferons usage; elle nous 
détachera de tout ce qui est temporel et passager ; 
elle nous rappellera que nous ne devons pas nous 
considérer comme des seigneurs oji de grandes 
dames de ce monde, mais comme des princes du ' 
ciel, momentanément exilés sur la terre. Si notre 
manière d'agir est telle, nous nous verrons un jour 
avec les apôtres auprès de Jésus, qui a été pauvre 
ici-bas. Ghers frères, bâtissons avec joie notre 
demeure céleste, mais construisons notre habi- 
tation terrestre dans les laides et avec peine ^ 
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car nous ne sommes pas sûrs de vivre demain. 

c Que votre regard soifc perçant comme celui 
de Taigle pour veiller aux devoirs de votre 
charge, que la charité domine dans tous vos 
rapports avec ceux que vous devez diriger. Que 
surtout elle éclate envers les frères ou les soeurs 
que vous voyez livrés à de secrètes tentations ; assis- 
tez-les avec un ardent amour, et Dieu vous fera 
gagner ainsi toute leur conGance. » 

VII 

Tandis que les Dominicains se multipliaient et 
se répandaient en tous lieux^ les Franciscains fai- 
saient des progrès également prodigieux^ et Tunion 

intime qui avait existé entre saint Dominique et le 
séraphin d'Assise se maintenait parmi leur des- 
cendance spirituelle. Les deux congrégations gran- 
dissaient, semblables à deux arbres de vie, plantés 
dans le jardin de rîiglise pour le salut des peuples. 
La plupart des grands et généreux esprits de Té- 
poque, les ftmes d'élite et les ftmes blessées du 
triste spectacle que présentait le monde, allaient 
grossir ces saintes phalanges. 

En accueillant dans leurs enceintes hospilalières 
ceux qui fuyaient le désordre et les vices du siëde. 



■ 
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rignorâiicè ét l'oppreteion, èt qui Votllaiént côti- 
ôàcrer au service de la société dévoyée; en offrant 
à leurs compatriotes barbares l'exemple de saintes 
existences consacrées à la méditation, à la prière, 
à la ôûietice, à la charilé, lés bôuvenis devinrent 
les gardiens et les dépositaires des aspirations dè 
l'humanité vers l'idéal» 

En même temps aussi ils furent des lieux privi- 
légiés dans lesqùels Dieu coniblait certaines ftttlôS 
des grâces les plus exceptionnelles ; la vie mystique 
y prit un développement extraordinaire; le surna- 
turel, les rapports avec le monde des esprits, les 
exta.seâ, etc., ë'y présentdrént avec unëfrêqueface 
qui permit aux grands théologiens de TépoqUe d'é- 
tudier ces phénomènes d'une manière assez suivie 
pour pouvoir rédiger des traités complets de mys- 
tique (d). 

Les hommes qui affluaient de toutes parts dans 
les ordres nouveaux n'étaient pas exclusivement 
privilégiés sous ce rapport; loin de là, les dons sur- 
nalurek de Tillumination intérieure se déversèrent 
avec unë intensité au moins égale dans les cœurS 
des femmes, que leurs dispositions morales rendent 
peut-être plus aptes à recevoir des impressions de 

(1) ta. mysticpie a été traitée scientifiqaemeat par Albert le Oranci, 
nlnt Thomas d'Aquin, Tauler, Suso, etc. 
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cé genre, c Nous vîmes , dit le ft^ré Thomas de 
Cantimpré de Brabant (1) , nous vimes des mil** 
liers de nobles vierges, des filles de princes, de 
comtes et de barons , des veuves et de jeunes per* 
sonnes de toute condition, renoncer â leurs parenté, 
bMx joies et mt richesses de là télre , pour sei*vir 
le Fils de Dieu, leur céleste fiancé, dans là péni^ 
ience, la pauvreté volontaire et robéissance. ^ 

Parmi cette foule de femmes poussées à s'adonner 
t la vie bdntémplative au fotid dés monaët6i*eâ, il y 
eneOtbeAiicoup dans lesquelles cet instinct divin, 
liibgulièrément favoriàé par la réclusion claustrale^ 
prit un prodigieux essor. Devenues dominicainës, 

elles tfouvaiént dans leufs couirents tout ce 
potivait développer leurs dispositions intérieure^. 
£iles y menaient une existence solitaire, complète^ 
ment sevrée de distractions ; la discipline sévère à 
laquelle elles étaient soumises leur faisait éviter les 

combfttâ inutiles, elles se livraient enfin avec àmour 
â une suite non interrompue ; pour àinsi dire, dé 
pieux exercices qui les éloignaient de plus en plus 
des choses de la terre et les faisaient tendre vers 
dë pluâ hautes régions. Séparées du mdnde ét de 
des brùits par les murs des monastères, l'obéissancé 
était pour elles une sauvegarde contre les erreurs 

(1) Tliom, Cautuiiprë, lib. dâ Opers apuiu. 
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de la volonté propre ; et étant dirigées d'ailleurs 
par des confesseurs sages, pleins d'expérience, il 
n'est pas étonnant que celles d'entre elles que 
Dieu y appelait, pénétrassent peu à peu dans les 
plus hautes régions de la vie mystique, 
« On possède à ce sujet des monographies con- 
temporaines fort intéressantes; elles proviennent 
de plusieurs anciens couvents de dominicaines. Les 
plus remarquables sont celles des monastères d'Un- 
terlinden à Coimal:, d'Âdelhausen près de Fribourg 
en Brisgau, de Tœsz près de Winteriliur, et de 
Katharinatfaal près de Dieszenhofen. Ce sont les 
derniers débris de documents infiniment plus nom- 
bi%ux, détruits ou égarés pendant les guerres et les 
révolutions dont TËurope a été le théâtre depuis 
plus de trois siècles. 

Ces précieux écrits ont été rédigés en général 
par des religieuses. Celles-ci rapportent ce qu'elles 
ont vu ou ce qui leur a été raconté par d'autres 
sœurs plus âgées, parfaitement dignes de foi. Leurs 
récits oiBrent, non-seulement une série de tableaux 
très-*curieux au point de vué de la vie contemplative 
et extatique; ils servent en outre de preuves histo* 
riques au puissant réveil des cœurs et des esprits 
que la mission des deux grands fondateurs d'ordres 
du xm* siëde avait produit dans FÉglise catholique. 
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VIII 

Les sœurs du couvent d'Unterlinden (sous les 
Tilleuls), de Golmar^ objet spécial de notre étude, 
ont été dirigées pendant quarante trois an&tpar 
le célèbre frère Keinherr, bomme très-versé dans 
les voies de la vie coQtemplative et qui réunissait 
une grande expérience à une science très -profonde. 
Sous cette sage direction , elles firent de rapides 
progrès dans la perfection. 

Les monographies d'Unterlinden ont été rédigées 
par la prieure Catherine de Geweswiler (Gebwiller), 
en langue latine, sous le titre àeiDep erfecta can- 
versione ferventique erga Deum dévotions primer 
rum sanctarum aororum monasterii sub Tilia. 
Son œuvre, publiée d'abord par le chartreux Mat- 
* thieu Thanner de Fribourg, Ta été postérieurement 
dans le tome VIII^ de IsL^Bibliotheca ascetica de 
Bernard Pez {p. 1-399), livre devenu fort rare* 
Nous avons puisé la plupart des matériaux de 
notre travail daus celui de la prieure. 

La chronique d Unterlinden porte que la sœur 
Catherine de Gebwiller c était une vierge très-sage, 
« digne de toute révérence et de toute louange, 
c comblée des grâces de Dieu, et qu'elle se distin- 
n guait par la plus haute vertu. » 
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Catherine entra au couvent à Tâge de dix ans, en 
Tannée 1260 , en un temps où les nouveaux ordres 
religieux répandaient sur le monde leur plus vive 
lumière, ou la puissante impulsion imprimée à 
rhumanilé par saint Dominique et saint François 
produisait les plus splendides merveilles. Elle fut 
élevéé au monastère; et oti la vofdit pafmi les 
sœurs, sgoute la chronique, semblable à un bril* 
lant flambeau desliné à éclairer les autres. Tout en 
elle était sainteté, grâce, religion et sagesse. Ellé 
était f^rt iristiliite, ët âvait profondément étudié les 
Écritures. Les liens d'Une sainte amitié runissaient 
aux Pères contemporain^ les plus célèbres, lors 
même qu'ils vivaient à de grandes distancés; et 
ceux-ci, à leur tour, la tenaient en singulière estime, 
et cultivaient aveé elle un corhmerce épistolaire. 

Catherine devint prieure ; elle motirut à Unter- 
linden en 1330, ayant atteint sa quatre- vingtième an- 
née. Elle écrivit son livre à Un âge très-aVancé: par 
conséquent elle avait été témoin pendant soixante- 
dix ans environ de ce qu^elle rapporte, et elle âvait 
été instruite dans sa jeunesse par d'autres témoins, 
oculaires de ce qui s'était passé dstns la maison 
pendant les trente années antérieures. Elle déclaré 
que tout ce qu'elle raconte provient de cette doublé 
source. Son récit embrasse cent ans à peu près« 
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Aucun doute raisoiuiable ne saurait s'élever sur 
son authenticité; car Catherine rend compte de 
&its parfaitement connus de celles auxquelles elle 
s'adresse; et les êtres privilégiés dont elle ra- 
conte Thistoire avaient vécu, agi, aimé et souffert 
sous les yeux de toute la communauté. Cest, en un 
mot y un témoin s'adressant , dans un simple but 
d'édification, à d'autres témoins aussi bien et aussi 
complètement informés qu^ lui«même. 

Les récits de Catherin^ ^reçurent d'ailleurs une 

- ^ ' ' 

conflrmation su^iat^rëlle attestée par un grand 
nombre de contemporains. Elle s'était servie, pour 
écrire ses biogâipliies, de tablettes enduites de cire, 
qu'elle déposa ^ii.divers lieux du n^onastëre. A la 
grande surpris^ d^ religieuses, les tablettes, d'a- 
bord inodores, ri^andirent les senteurs les plus 
exquises à mesure 'que la prieufë en fît usage 
pour son travail. Ce parfum, 4ui pendant fort long- 
temps embauma la maison, fut considéré comme 
attestant la vérité de l'écrit et la sainteté de celle 
qui l'avait rédigé. 
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FLEURS DOMINICAmES 

ou 

LES MYSTIQUES D UNTERLINDEN 



CHAPITRE 

La ville de Colmar* 

Colmar^ où se sont passés les événements que nous 
nous proposons de raconter, est situé sur la Fecht'(ea 
haute Alsace) 9 à une lieue de la chaîne des Vosges» à 
quatre lieues du Rhin, dans une plaine fertile, admi-* 
rahlement cultivée. 

L'opinion la plus généralement admise fait naître 
la cité alsacienne d'une villa royale et fiscale; suivant 
toule apparence, celle-ci existait déjà .sous nos rois de 
la première race; car Notker le Bègue, moine de 
Saint- Gall, parle de deux illustres guerriers nés au^ 
gynécée de Columbra (i), et qui se sont distingués dans 
les guerres de Cliarlemagne contre les Saxons. ^ 

Les plus anciennes chartes connues nous apprennent 
qu'au vm»^ et au ix« siècle de très-grands domaines dé- 
pendaient de la villa de Columbra, et que ses immenses 
forêts s étendaient jusque sur les sommités les plus 

• 

(t) sduBpiiii, AU. ni^ U I , p. m. 
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élevées de la vallée de Munster. En 823» Louis le Dé- 
bonnake fit don Siu monastète de Saint-firëgoire, situé 
dans cette même vallée, d'une partie considérable de 
ces forêts. Dix années plus tàrd, les environs de la villa 
lurent le théâtre de la révolte des iils de Louis^ et de la 
déposition momentanée du vieux motiarque. L'Alsace 
fut alors comprise dans le lot de Louis le Germanique^ 
et resta séparée de la France pendant huit siècles, 
abstraction faite des années durant lesquelles le faible 
Charles le Gros porta le ècdptrd. 

Dès ces temps reculés , un prieuré bénédictin placé 
sous rinvocation de saint Pierre existait à la villa 
Columbaria (1). La tradition en attribue la fondation à 
Bertrade^ mère deCharlema^ne. 11 fut considérablement 
augmenté à une époque postérieure par la sainte im- 
pératrice Adélaïde, qui le soumit à l'abbaye de Pajerne, 
située dans le canton de Vaud. L'empereur Conrad II 
confirma en i 024 les franchises et les privilèges de ce 
prieuré, qui servait habituellement de demeure à^douze 
moines (2). 

(0 D'anciens documents désignent aussi Coîmar sous les noms de 
Columha, Coîumhra , Co!vmhariu7n, quelquefois sous ceux plus barbares 
de Colhamhourg , Cholumbare, Cholumpurum, Colobourg , Colmir, et Col^ 
mere. La plupart des étymologistes font dériver ces noms du mot latia 
Columba^ et rattachent la naissance de la ville à l'existence d'un vaste 
colombier dépendant de la villa royale ; il en est quelques-uns cependant 
qui veulent trouver la racine du nom de Golmar dans les mots allemands 
Kohlen-Marck (Marché aux charbons), ou dans l'expression latine CoUiê 
Martii (colline de Mars)* Ces derniers prétendent qu'un temple consacré 
à Mars existait au lieu oh Von érigea postérieuremeat la cathédrale ; 
mais la tradition est muette à ce éujet. 

(2) Le prieuré fat vendu à la vUle de Golmar en 1 575 , et son église, qui 
avait été reconstruite en 1530, se^it de temiple atix pMtéfltinU. tiT 
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Dans le cours du ra« siècle , le chapitre de Munster 
fonda > également à la villa Columbaria^ en raison des 
droits qu'il y exerçait , une église consacrée A saint 
Martin. Les abbés de Munster^ archiprêtres de cette 
église 5 la faisaient administrer par un moine qui por- 
tait le iitie de prévôt {prœposittis] {i). 

Au XII* siècle, Colmar était encore une villa regia; 
mais un grand village s* était groupé autour de la de<- 
meure royale, du prieuré bénédictin et de TÉglise de 
Saint-Martin. La chronique de Munster rapporte qu'il 
fut entièicaient liétruit par un incendie en raiinée 
i 106. il parait cependant qu*il se releva promptement 
de ses ruines, car l'erapereur Frédéric I" Barbcrousbe 
y séjourna trois fois dans la seconde moitié du même 
siècle (2), et plusieurs des actes de ce pi iuce sont datés 
de ce lieu. A partir de ce temps , Colmar prit un ac- 
croissement rapide^ et sa population augmenta de jour 
en jour. 

ÀlbmWœlfel ou Wœlfelin, préfet {latidvogt) d'Al- 
sace pour Frédéric U , fit ceindre de murs la localité 
qui nous occupe, et à laquelle une charte de TEin- 
pereur donna, en 1226, le titre de ville impé- 
riale. Les successeurs de Frédéric 11 dotèrent la cité 

<69S, lonis XIY livra le prieuré de Saint-ïierre aax Jésuites d'En- 
siiheim ; ils y établireut un collège. L'église actuelle date de 17S0. Au- 
jourd'hui le collège commuDal et la bibliothèque publique occupent les 
vastes bAtiments de Saint-Pierre. 

(1) SchœpfliQ, AU. UL, 1. 1, p. 365-66. Eu 1237, rabbé Frédéric érigea 
l'église en collégiale, du consentement de Henri de Thun, évèqne de 
Bâle, et y attacha quinze chanoines. Toutefois les abbés de Munster se 
réservèrent le droit de patronage. 

(2) Janv. libd, 1155, et 1185. 



Digitized by Google 



■ 

46 



LES MYSTIQUES 



nouvelle de franchises et de privilèges importants. 

Nous n*avon8 pas h nous occuper ici du rôle que 
Colmar a joué dans Thistoire de FAlsace ; de sembla- 
bles détails ne rentrent pas dans le cadre de notre 
récit (1). Nous nous jDornons à rappeler que plusieurs 
ordres religieux des deux sexes s'établirent dans la ville 
durant le moyen âge. La discipline fleurit dans les cou*- 
vents qu'ils y fondèrent; des hommes et des femmes du 
premier mérite s'y formèrent , et la présence de ces 
congrégations devint pour Colmar une source de bé- 
nédictions. Au nombre de ces maisons se trouvait celle 
d'Unterlinden (sous les tilleuls), objet du travail que 
nous livrons au public (2). 

(1) Colmar s'unit étroitement aux antres cités impériales de U pro» 
vince; les dix villes impériales d'Alsace formaient one sorte d'État fédé- 
ratif soamis à l'Empire. La préfecture de Haguenaii* était le siège de leur 
administration snpérieore VOherUmâwigi ( grand bailli, préfet), y re^[ttê* 
sentait l'Empereur. Les cités j enToyûent lenrs dépntés, Colmar en ayait 
deux. Getle confédération participa à l'existence agitée et parfois factienss 
des communes dn moyen âge, mais soavent aussi elle concourut au maintien 
de la paix publique, et ses milices ont sonyent para me beaucoup d*é- 
clatdans les guerres de l'époque. ( Scœbpflin, Alt. tlï„ t. H, p. 368 et suiy.) 

(2) La plupart des édifices érigés à Colmar par les ordres religietu 
existent encore, mais ils ont reçu des destinations différentes : l'église da 
couvent des franciscains, construite au xm* siècle, a été convertie, an 
XTi* siècle, en un temple protestant; la capoeioière est devenue le gym- 
nase catholique ; le couvent des dominicains est aujourd'hui la halle 
aux blés ) on a établi un musée de peinture et de sculpture dans Téglise et 
dans le doitre du monastère des VniêrtiitAtn; d'autres édifices religieux 
4mt été convertis en magasins ou en casernes* 
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CHAPITRE II 

GommeDcemeuts des Uûtcrlinden. 

Agnès de Mitteibeim , pieuse et noble veuve^ vivait 
à Golmar vers Tannce 1230. Elle était étroitement liée 
avec Agnès de Herckenbeim, veuve également, et d*iU 
lustre naissance. 

Catherine de GebvriUer, T historiographe des Unter- 
linden^ fait un gracieux portrait d'Agnès de Hercken- 
hetm (i). « Elle était,, dit Catherine , de très «noble 
race > mais plus noble encore par la foi et par la vertu 
que par le sang qui coulait dans ses veines, i» Comblée 
de grâces dès le berceau, elle n'eutjamais d'autre désir 
que celui de renoncer au monde pour se donner à 
Jésus. Ses parents en décidèrent autrement, ils exigè- 
rent qu'elle prît un époux. Agnès obéit, et mena une 
très -sainte vie dans le mariage , occupée uniquement 
de bonnes œuvres et de Téducation des deux fils que 
Dieu lui avait donnés. Ceux-ci entrèrent plus tard dans 
la milice Dominicaine sous les noms de frère Walther 
et de frère Jean. 

Rendues à la liberté par la mort de leurs époux, les 
deux amies résolurent de se consacrer entièrement au 
service du Seigneur et de vivre désormais dans une 
profonde retraite* Toutefois , avant d*exécuter ce pro- 

(I) Pet, MiforA. 4«00l., t. ym, ch. XXI, p. 143 et saq. 
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jet, elles voulurent consulter l^aliher, lecteur et prieur 

des Frères Prêcheurs ^ nouvellement établis à Stias* 
bourg. Celui-ci ayant approuvé leur dessein ^ elles 
louèrent à des étrangers les maisons qu'elles possé- 
daieiiL dans rintérieur de Colmar et elles allèrent 
s'établir avec leurs enfants à Unterlitiden, habitation 
située dans Tun des faubourgs de la ville et appar- 
tenant à Agnès de Herckenheim (i). 

Bénédicte d'Egeiisheim, sœur d Agnès ^ animée des 
mêmes sentiments, et veuve comme elle, vint bientôt 
se réunir aux deux i'ondatrices avec ses filles Tuda et 
Hedwige, et presque en même temps une quatrième as- 
sociée se présenta à elles et fut admise dans la coaimu- 
nauté naissante» Celle-ci se nommait aussi Bénédicte, 
était originaii e de Mulhouse et vivait à Colmar avec soa 
mari» riche chevalier aussi noble que brave (2). Les ' 
liens d*un amour tendre et chrétien unissaient ce cou- 
ple ; cependant , poussés par la grâce , le mari et la 
femme résolurent de renoncer au siècle et de se sé- 
parer pour se donner entièrement à Dieu. Le chevalier 
entra dans Tordre des Cisterciens^ où il vécut et mou*^ 
rut saintement; "son épouse se retira à Unterliiiden avec 
une âlle encore enflant , nommée Odile. 

(1) Cette iiuiisoû primitive, berceau de la coinuiuuaaté, et iiabiiation 
privée, où dans l'origiae les deux fondatrices s'étaient établies, existe en- 
core. C'est line maison appartenant au xii« siècle. Elle forme le seul spé- 
timeu dt' l'archilcctiire civile de la même épuque conan aujiMU-J'hui dans 
la haut'' Als.u!o ; f't|> )r son pir son caract^sre archîtpctonifjnp, ])ai les 
souvenirs qu'il rapp?;lie, ce precieui monument du moyeu âge ajoute en- 
core à l'inUirèt que présentent Us riches ^raleries du cloitre des Uûter- 
linden. (L. Hi'coT, Livrcf indicateur du musée de CoUnar, p. 

(2) Pez, op. cit.» ch. u, p. 64. 
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Deux nouvelles coiupagaes , Agnès d'Ochsenstein et 
Hedwigc de Laufenbourg, suhirent de près celles que 
nous venons de nommer^ et offrirent aux fondatrices 
de contribuer de leurs personnes et de leurs biens 
à leur entreprise. . 

Or il y avait, dans le voisinage de Colmar, au lieu 
appelé Vf Mûhkn (sur les moulins)^ une chapelle 
consacrée à saint Jeun -Baptiste, pour laquelle Agnès 
etHedwige éprouvaient une très-grande dévotion; elles 
prièrent les dames de Herckenheiin et de Mittelheim 
de transporter leur demeure auprès du sanctuaire du 
Précurseur. La proposition ayant été agréée, la petite 
communauté arriva à Uf Hûhlen le 23 juin 1 232, veille 
de la Saint- Jean. Au Jour de la fête de Tapôtre saint 
André ^ les huit sœurs obtinrent du frère Walther de 
Strasbourg^ au temps du généralat de Jourdain de Saxe, 
la faveur de revêtir Thabit religieux et d'adopter la 
règle de Saint-Augustin. Agnès de Mitthelheim fut élue 
supérieure. Dans le cours de la rnètue lUiuoc on com- 
mença les travaux de construction. L'on vit s'élever ra- 
pidement plusieurs solides maisons, ainsi qu'un vaslc 
dortoir. La prospérité et les richesses du nouveau 
couvent augmentèrent de jour, en jour et biealôt les 
sœurs durent prendre un grand nombre de servantes et 
de valets pour cultiver leurs champs et leurs vignes. 

En i 234» elles furent enlevées à la direction des Frères 
Prêcheurs de Strasbourg et soumises à celle des frères 
de Bâle ( i ) . Alors aussi elles eurent un chapelain chargé 

(1) En 1268 , les Domiiinains du Friliourg remplacèrent ceui de liàle 
dAiia liL dircctiou de^ Uuicriiudeii^ eu U76, celle directioiilut dédiulivu- 

3 
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de leur célébrer tous les jours le saint saci ilice de la 
messe. 

Dix ans après son installation hors de la ville, le cou- 
vent d'Uf MùhleD était déjà un établissement considé- 
rable, et il présentait le spectacle de la plus édiûante 
régularité. Cependant les deux fondatrices ayant en- * 
tendu parler des merveilles que la prédication et les 
exemples de saint Dominique avaient opérées au mo- 
nastère de Saint -Sixte à Rome, se décidèrent à se 
rendre k la capitale du monde chrétien, afin d'en juger 
pai elles-mêmes. 

Elles entreprirent courageusement ce périlleux 
voyage 9 et après avoir fait à Saint- Sixte un séjour 
assez long pour s'initier à toutes les habitudes de la 
discipline religieuse , elles supplièrent le pape Inno- 
cent IV de les protéger et de les constituer déûnili- 
Tement. Le souverain Pontife accéda à leurs vœux en 
Fannée 1245^ par deux bulles datées de Lyon (i); la 
première est adressée aux soeurs de Colmar; la seconde 
au provincial de Tordre Dominicain en Allemagne (2) » 
aux soins duquel Innocent confia la congi éi^^ation. 

La bulle adressée aux sœurs détaille et conûrme leurs ' 
droits et leurs privilèges ; 

Elle maintient pour la maison de Colmar l'obser- 
vance de la règle de Saint-Augustin (3) ; 

ment confiée aux Frères Frèchears de Colmar : ils venaient de s'établir 
dans cette ville. 

(1) Le Pape en était alors au plas fort de sa querelle avec l'empeienr 
Frédéric H; il avait dû fuir de Rome et se réfugier à Lyon, 

(2) Voir notes lll et IV, à la fin du volume. 

(3) On dérogea à cette disposition en {%57. Les sAurs quiltèrent la 
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Lui garantit la propriété entière de l'église et de ses 
dépeDdaoces» âinsi que de tous ses autres biens meubles 
et immeubles; 

L'exempte des charges et des dîmes tant ecclésias- 
tiques que civiles; ' 

Lui accorde le droit de recueillir les personnes dé- 
goûtées du siècle^ et défend aux religieuses de quitter 
le monastère hors le cas d'urgence ; 

Lui concède le privilège de célébrer les oftices à 
huis clos pendant les interdits; 

Ordonne que le cimetière soit libre; 

Réserve aux religieuses l'élection de la prieure ; 

Kt recounait le droit d'asile à Téglise du couvent. 

Ce document est écrit dans le latin le plus pur ; les 
grands écrivains classiques ne renieraient pas son style 
élégant et harmonieux. L'importance des concessions 
qu'il renferme peut le faire considérer comme la véri- 
table charte de fondation de la maison des Unterlinden. 

11 donna son organisation définitive à la commu- 
nauté établie par les pieuses veuves alsaciennes. A par- 
tir de ce moment elle prit des accroissements de plus 
en plus rapides. Soumise à uoe discipline sévère^ elle 
devint une véritable école de mystique pratique* Des 
soeurs nouvelles se réunirent à celles qui avaient formé 
le premier noyau de la congrégation ; des jeunes filles 
aussi entrèrent dans la maisou dès l'âge le plus tendre» 

r^le de Saint-Augastiu, et furent placées à perpétuité sons celle de Saint • 
Dominique, en vertu d'un acte émané du frère Hugues , cat dioal prêtre 
au titre de Sainte-Sabine, et légat du Saiut-Siége. L'acte est daté du 3 des 
ides de février 1257, sous le pontificat d'Alexandre IV. 
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et y devinrent un sujet de continuelle édification pour 
leurs coiupagnes. Les noms qui nous ont été conservés 
par Catherine de Gebwiller se placeront naturellenient 
sous notre plume dans ie coui*s de ce récit* 

Cependant, vingt ans après la translation des reli- 
gieuses à Uf Mûbleuj elles subirent une épreuve qui 
eût infailliblement ruinéà jamais une institulioii moins 
solidemenl fondée. ËUes durent abandonner les de^ 
mem'es qu'elles avaient élevées au prix de tant de sacri- 
fices et d'efforts , les lieux qu'elles avaient sanctifiés 
par la méditaliou et la prière, et par un genre de vie 
plutôt angélique qu'humain. 

L'Allemagne était livrée aux désordres qui suivirent 
l'extinction de la faniUle des Hobenstauffen. Le droit 
du plus iort dominait dans TEmpire^ la paix publique 
n'existait plus. L'Alsace ne fut pas épargnée à cette 
époque désastreuse» et souvent des hordes pillardes ran* 
çonnaient les environs de Colmar et se montraient sou» 
les murs mêmes de la ville. La bourgeoisie fit ceindre 
les faubourgs d'un double fossé et d'une muraille. 

Les sœurs d'Uf Mûhlen se trouvèrent alors compté* 
temeut abaudoauéeis, isolées au milieu de la campagne, 
et exposées aux plus grands dangers. Leur couvent seiv 
vait de point de mn e aux ennemis du dehors, et de lieu 
de refuge aux citadins pendant leurs expéditions. Gom-* 
prenant qu'elles ne pouvaient rester dans un lieu d'où 
la sécurité était bannie , elles résolurent de retourner 
à leur demeure primitive d'Unterliuden, que les der- 
niers travaux des bourgeois avaient mis à l'abri d'un 
coup de main. 
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Toutefois quelques-unes des anciennes refusaient 
(le quitter le voisinage de la chapelle de Saint - Jean 
Baptiste. Un événement miraculeux mit un terme à 
leur opposition. La chronique du couvent (1) en rend 
compte dans les termes suivants : 

a Les religieuses les plus respectables et les plus 
dignes de foi et plusieurs personnes séculières, dont 
les parents visitaient souvent Uf Mùhlen, nous ont 
raconté qu'un soir la congrégation^ effrayée d'un ter* 
ribie bruit d'armes et de cris qui retentissaient dans la 
plaine, s'était réfugiée dans la chapelle de Saint- Jean-^ 
Baptiste et adressait à Dieu de ferventes prières , lors» 
que tout à coup le saint apparut aux soeurs , rayonnant 
de lumière^ et leur dit : «Retournez à Unterlinden^ j'y 
fc demeurerai auprès de vous, j'y serai votre protecteur 
a et votre défenseur. Sans doute des désagréments et 
« des afflictions vous y attendent, car aucun lieu n'en 
a est exempt ici - bas, mais Je vous viendrai en aide en 
c( toute occasion. )» 

« Au moment où la vision finit, les sœurd enten- 
dirent une voix qui semblait sortir de dessous terre et 
qui prononça distinctement ces mots : 6ardez^v<m de 
vous éloigner d'ici sans tri emporter ; et ayant fait creu- 
ser le sol , elles trouvèrent, dans une profonde niche , 
l'image de saint Jean - Baptiste , ciselée en bois et ajant 
à ses côtés des lampes allumées. Deux anges lumineux 
se montrèrent en même temps aux religieuses, mais 
ils disparurent promptement. Pleines de joie^ elles pri-* 

(4) Godet Km. ^udam monsteiii, publié par Pest op. oit, t. VIII , 
p. 30 etseq* 
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rent ia sainte image et la transportèrent proçessioauel- 
lement à Unterlinden. 

a Ce fait se passa en Tan de grâce 1252 ; le monas- 
tère d*Uf Mûblen resta sans destination et à l'abandon » 
Les bourgeois de Colmar le démolirent^ parce qu'en cas 
de siège il pouvait gêner les opérations de défense de 
la ville. » 

Le frère Hagoes, cardinal de Sainte-Sabine, approuva 
le cbangement de domicile des sceurs, par un acte daté 
de Strasbourg; et en la même année 4252 , un second 
acte daté du même lieu , du iv des ides de juin , invi- 
tait tous les fidèles de la chrélienté à couUibuer à la 
construction de l'église d*Unterlinden, Ceux-ci ne res- 
tèrent pas sourds à l'appel, les religieuses purent ériger 
successivement de vastes et nombreux bâtiments , et 
leur établissement devint Tobjet d'importantes faveurs, 
tant de la part des princes et des dignitaires de l'Église 
que de plusieurs souverains temporels. 

Le nouveau couvent et son église (1) furent consacrés 
en 1 honneur de saint Jean-Baptisle^ qui devint pation 
de la maison ; tandis qu'elle avait été placée primitive- 
ment sous l'invocation de saint André, parce que les 

« • 

(4) Le ehttnr d^réglise des Unterlinden fut consacré en 1269 par AU)ert 
Je Grand, alors évdqoe de Ratisboxme. Albert se trouva également à 
Golmar en it7S, lorsqpie les Dominicains prirent possession de leur mai» 
son qu'ils tenaient dn chapitre de 5aint-Martin« Leur installation eut lien 
ayec beaucoup de pompe; ils fùrent requs en grande cérémonie par les 
chanoines, les dames d'Unterlinden, les ma^trats et la bourgeoisie. Les 
religieuses d'UnterlindenaTaient généreusement contribué à la construc- 
tion du couvent des Frèifes Prêcheurs ; eUes vinrent à leur secours avec la 
même aèle lorsqu'un incendie ravagea leur monastère en 1458. La meil- 
leure harmonie régna toujours entre les denx maisons. 
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sœurs avaient pris ThabU religieux la veille de la fête 

de cet apôtre. 

La tradition rapporte que l'image du Précurseur, si 
jnerveilieuseoient découverte, avait été vénérée en ces 
mêmes lieux dès les temps les plus anciens; mais qu'elle 
avait disparu lors de Tinvasion de l'Alsace par les Hon- 
grois; on la plaça dans Tégltse des Unterlinden, en face 

de l'autel de la Vierge» entre deux figures d'mges por- 
tant des flambeaiuc, afin de perpétuer le souvenir de son 
invention. De nombreux miracles rendirent cette image 
Tobjet de la vénération populaire. Tous les ans , à la 
fête du saint, une procession solennelle s'organisait en 
son honneur (4). 

Une très- grande croix surmontée d'une statue en 
bronze fut placée sur le faîte de l'église des Unterlinden. 
11 arriva plusieurs fois que des commencements d'in- 
cendie firent courir des dangers au monastère. Mais les 
témoins contemporains attestent qu'en ces occasions on 
voyait Timage du Précurseur étendre son manteau et 
repousser les flammes loin de la maison qu'il aimait. 

(1) Cette statue existe; elle a eaviron deux pieds et demi de haut. C'est 
oneœnTre informe, on produit de renfance de rart. La téte du Précur- 
seur est lourde, grosse, sans aucune expression. U est pesamment drapé 
et porte sur la poitrine nn agntu M. 
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CHAPITRE III 

La prieure Agod» de Miitellieîin. — * Hedwîge de Stainbach* 

Genre de vie des sœurs. — Agnès de ileiiieukcjm. — iiw'ué- 
dicle d Kgeiisheim à sa fille Tuda. 

Retournons au temps où la congrégation , rëcem*- 

ment établie à Uf MMm» se consolidait et recevait 
de nombreux sujets. Nous ne reviendrons plus à son 
changement de résidence; si nous en avons fait mea- 
tion dans notre précédent chapitre , c'était simplement 
pour fixer le cadre du tableau que nous nous proposons 
de tracer. Désormais nous n*avons à nous occuper que 
de Tesprit qui régnait parmi les sœurs ^ et des pbéûo«- 
mènes auxquels cet esprit a donné naissance. 

La communauté n*a porté le nom à'Vnterlindm qu'à 
partir de Tannée 1252, époque de son retour au lieu 
où les fondatrices s'étaient primitivement fixées; ce* 
pendant, pour éviter les confusions et les redites^ et 
tout en reprenant notre récit de plus haut» nous adop- 
terons dès à présent ce nom sous lequel seul les Domi- 
nicaines de Colroar sont connues. 

On n'a pas oublié qu'Agnès de Miltelheim fut la pre- 
mière supérieure de la maison ; la chronique des Un* 
terlinden la qualifie de modèle des prieures, de miroir 
de dévotion , de sainteté et de sagesse* Comprenant ce- 
pendant que pour façonner ses filles spirituelles à la 
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* discipline monastique^ l'as&i8lance d'une sœur parfai*- 
Taîtement rompue aux habitudes de la vie claustrale 
lui était indispensable , elle s^adressa aux Bénédictines 
de Steinbach (4), et supplia Tabbesse de ce couvent de 
lui venir en aide. 

La requête d'Agnès fut accueillie favorablement; on 
lui envoya une religieuse déjà âgée» et désignée dans les 
monographies sous le nom d'Hedwige de Steinbach (2). 
Le choix était excellent, a Hedwige, dit notre bistorioi- 
graphe {'d) , avait été placée chez les Bénédictines dès 
sa plus tendre enftince ; elle était fort instruite et versée 
dans les lettres sacrées , elle chantait Tofflce divin avec 
QCie rare perfeotion^ et jamais on ne put lui reprocher 
la plus légère infraction à la règle. » Aces mérites lied^ 
wigo joignait une pureté angélique , pour ainsi dira» 
une innocence que jamais aucun péché grave n'avait 
ternie. Douce et bienveillante dans ses rapports avec 
ses compagnes^ elle était très* dure à elle-* même; 
« elle avait soumis parfiaitement le corps à rempif e de 
« ràme au moyen des jeûnes , des veilles, des oraisons 
« et de la discipline (4) : aussi ne tentait*!! plus de se 
« révolter» et bien qu'Hedwige flut àgée> iniirme» et 
« obligée souvent de se soutenir au moyen d'un bâton, 
« elle ne se donnait aucun repos , ne renonçait à au- 
« cune de ses pratiques de pénitence, et se livrait à 

« tous les exercices religieux avec une assiduité qui 

I 

(4) Le couvent dfi Steinbach ou de SchaBqensteinbach s'éleTOitenliaute 
Alsaee , aon loin de la ville d'Ensisheim. 

(2) Ap. Fei., op. cit., clu XIV, p. lOt et seq. 

(3) im. 

(4) m, 

3* 



Digitized by Google 



S8 LES MYSTIQUES 

« pouvait servir de modèle aux sœurs les plus jeuues 
« et les plas robustes* 

Pendant longlemps d'étranges scrupules avaient tour- 
mentés^ Hedwige ; se reprocbaot les manquements les 
plus légers comme autant de péchés énormes , elle se 
considérait comme la plus méprisable des créatures, et 
cependant le plus grand de ses crimes, celui qu'elle 
pleura avec le plus d*amertume durant de longues an- 
nées, avait été un léger sentiment de jalousie conçu 
envers Tune des sœurs qui souvent était arrivée avant 
elle au chœur^ pour la célébration des offices divins. 

Toutefois Notre -Seigneur lui-même avait daigné 
consoler et rassurer Uedwige. 11 lui était apparu pour 
lui annoncer qu'au moment de la mort il la recevrait 
dans les demeures éternelles , sans la faire passer par 
le purgatoire. Dès lors Hedwige s'était vue délivrée à 
jamais de ses angoisses, et, pleine d*une sainte allégresse^ 
elle aimait à répéter sans cesse les paroles du roi-pro- 
phète (!)• « Vos consolations ont rempli mon âme de 
joie 9 à proportion des douleurs dont mon cœur avait 
été pénétré : » Seeimdim muUUudinem dolorum meùrum, 
in carde meo, consolationes tuœ lœtificavermt <mimam 

Semblables à deux flambeaux destinés à éclairer la 
maison, Agnès de Mittelheim et Hedwige donnaient 
ea toutes choses les plus admirables exemples à celles 
qu* elles dirigeaient. Toujours on les voyait les plus 
exactes à observer les jeûnes et les abstinences ^ les pre- 

• 
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mières à Téglise et au travail. Jaloase do salut du trou- 
peau qui lui était confié, Agnès cherchait constam- 
ment à faire avancer ses filles dans la voie étroite ; elle 
les surveillait avec la plus infatigable sollicitude et ne 
tolérait aucune infraction » aucun manquement, quel- 
que léger qu'il fût, à moins de raisons de santé. Ses 
soins trouvèrent leur plus douce récompense dans le 
merveilleux épanouissement que les plus sublimes 
vertus prirent parmi ses sœurs, et nous pouvons ajou- 
ter ici que toutes celles qui remplirent, après Agnès , 
les fonctions de prieure dumnt le siècle qu'embrasse le 
récit de Catherine de Gebwiller, marchèrent sur ses 
traces, et que jamais aucun symptôme de relâchement 
ou de diminution de ferveur ne se manifesta parmi les 
Dominicaines de Colmar. 

Notre historiographe entre dans d'édifiants détails 
sur le spectacle que présentait la maison (1) peu de 
temps après sa fondation ; nous en reproduisons les 
traits les plus saillants. 

« Plusieurs des sœurs d*Unterlinden^ dit-elle , nobles 
et riches selon le monde^ avaient renoncé à ces avan- 
tages pour embrasser la pauvreté volontaire par amour 
pour Jésus-Christ; pleines de mépris pour, le tumulte 
et les délices du siècle , elles ne cessaient de remercier 
le Seigneur de les en avoir tirées^ leur seul regret était 
de ne pas s*être données plus tôt à Dieu ; elles considé- 
raient comme perdues les années qui ne lui avaient 
pas été exclusivement consacrées. Leurs pensées étaient 

(1) Ap. Pez, op. cit., p. 39 et seq. 
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toutes poDF lai , le» flammes de la plus ardente charité 

rcuipiisisaient leurg cœui-s, ioujoui's elles marchaient 
en présence de Notre« Seigneur, et elles donnaient im 
prix infini à leurs moindres acUons > en les unissant à 
celles de leur divin modèle. 

(( Le silence était admirablement observé dans le mo- 
nastère; car on le considérait comme la base de la vie 
religieuse» et on se souvenait de Tanatiième prononcé 
contre les excès de la langue dans les saintes É^ri* 
tares (1). 11 aniva un jour, pour citer un exemple de 
ia 1 etenue des sœurs, qu'une de leurs compagnes tomba 
évanouie ; toutes elles s'empressèrent d'accourir pour 
lui prodiguer leurs soins^ maiâ aucune d'elles ne rom- 
pit le silence. En une aatre occasion le feu prit à une 
habitation voisine du couvent] on les vit aussitôt por- 
ter de Teau et prendre les précautions nécessaires 
en semblable occurrence; cependant elles n'échangè- 
rent pas une parole , et tout en travaillant elles se bor- 
nèrent à adicsser de ferventes prières à Dieu, aûn qu'il 
lui plût d*éteindre Tlncendie et de détoorner le danger 
qui les menaçait. 

«Les offices divins se célébraient avec recueillement 
et solennité. Les sœurs chantaient les heures cano- 
niales au temps voulu avec allégresse et dévotion, 
alacriier et dévote, 

a Ces heures avaient à leurs yeux une signification 
d'autant plus auguste qu'on leur avait appris à les 
considérer couime un mémorial des principales cir- 

U) Ép. dp. saiat Jacques, lii , 6. . / 
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constances de la passion de Notre-Seigneur^ et comme 

reniermant touteâ une grande leçon. 

« Les Matines, chantées après minuit, retraçaient, au 
fiouvenir des religieuses, 1* agonie et la capture de Jésus 
au jardin de Gethseniani et la trahison de Judas; elleft 
- leur rappelaient aussi que Thomme, captif du péché, 
encourt la mort étemelle. ' 

tt L'iieure de Frime était celle à laquelle le Sauveur, 
conduit en présence de Pilate , avait donné à l'huma*- 
nité le plus pariait exemple d'humilité , .de charité et 
d'oubli des injures, en opposant une inaltérable dou- 
ceur aux forcenés qui demandaient sa mort à grands 
crib. 

« A rheure de Tierce la chair divine de Notre- Sei- 
gneur avait clé flagellée, déchirée eu iaaibeaux; une 
couronne d'épines avait été enfoncée sur sa tête sacrée; 
il s' était vu lié à la couronne et couvert du manteau de 
dérision. Mais la colonne à laquelle de coupables habi- 
tudes tiennent le pécheur enchaîné est bien autrement 
redoutable que celle du prétoire ; car, si la créature 
pécheresse ne fait pénitence, elle perd à jamais le fruit 
de la rédemption. 

a L*heure de Siœte rappelait le Sauveur portant sa 
croix , dépouillé de ses vêtements et cloué à Tinstru- 
mentdesQo supplice. Kilt inspirait Thorreur du péchë^ 
cause des 80uffk*ances de Jésus, et elle enseignait à ao<- 
ccpter, sinon avec joie , du moins avec résignation, lea 
maux inséparables de la condition humaine. 

tt Notre-Seigneur mourant à Theure de iVon^, etrou- 
vi*ant par cet acte les portes du paradis à ses frères d*a- 
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doption, leur apprenait aussi à remettre leur esprit 

entre les mains de Dieu avec amour et confiance, à leur 
heure dernière. 

« Le corps du Rédempteur, détaché de la croix, avait 
été déposé dans les bras de Marie^ à l'heure de Vêpres, 
et celle de Compiles était le mémorial de son ensevelis- 
sement. Heureux celui qui ensevelit dans son cmur le 
Seigneur couvert de blessures, et lui prodigue les mar- 
ques du plus tendre amour. 0 âme! apprends à mourir 
au péché , afin de ne pas te voir condamnée à être en- 
sevelie dans les ténèbres éternelles et privée de la gloire 
et des joies de la résurrection. 

« Telle était la manière dont les sœurs d'Unterlinden 
saisissaient et célébraient les heures; mais la plupart 
d*entre elles ne se contentaient pas de se rendre au 
chœur au moment prescrit^ elles y arrivaient longtemps 
à Tavance, et y passaient souvent des nuits entières. 11 
eu était même qui^ faibles^ inlirmes et âgées ^ ne rega- 
gnaient jamais leurs liumbles couches , après la célé- 
bration des matines» et qui persévéraient dans Toraison 
jusqu*à l'heure du lever du soleil (1). » 

« Elles affligeaient leur corps de diflérentes manières^ 
surtoutpendant les saints temps de Taveutetdu carême> 
au moyen de verges couvertes d'épines, de cordes» de 
courroies et de chaînes de fer. Elles s'en frappaient im- 
pitoyablement» et se déchiraient les chairs avec une 
sainte cruauté. 

m Les religieuses avaient recours à d'autres moyens 

(4) Âp. Pez, 1: c, ch. iv, p. 47 g seq. 
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encore pour réduire le corps à l^état d'instruiuent 
docile de l*espiit. Eites se privaient de sommeil, de 
nourriture, en un mot» de tout ce qui pouvait réjouir 
la nature, et elles tenaient leurs sens en complète ser- 
vitude. La table conventuelle était de la frugalité la 
plus exeaiplaire ; cependant beaucoup d'entre elles ne 
trouvaient pas sufûsante T abstinence prescrite par la 
règle et en augmeataienl les rigueurs. Les unes l eiiou- 
çaient au sel ou au vin^ les autres à la boisson pendant 
le carême, ou bien encore elles ajoutuient de Teau à 
leur nourriture pour lui ôter toute saveur, et elles ref u- 
saieut habituellement de prendre leur part du mets le 
plus agréable au goût qui paraissait au- réfectoire. 

tt Plusieurs des sœurs portaient de rudes cilices, 
des cordes très-dures , des ceintures armées de clous, 
des chaînes fermées au moyen de cadenas, et, malgré 
les blessures profondes que produisaient ces instru- 
ments de torture, rieu daus leur extérieur ne trahissait 
leurs souffrances, elles restaient calmes et sereines au 
milieu de leurs compagnes. » Ces saintes femmes, 
dit à ce propos Catherine de Gebwiller ( 1 ) , partici- 
paient ainsi à la gloire des martyrs; car elles répandaient 
leur sang par amour pour Jésus-Cbrist , et elles se ren- 
daient imitatrices de la passion du Seigneur» selon la 
mesure de leurs forces. » 

Autaot les religieuses d'Unterlinden étaient dures à 
elles-mêmes^ autant elles étaient douces et pleines de 
charité envers leurs sœurs. On les voyait toujours dis- 

V 

(1) L, C.t p- 53. 
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posées à se rendre mutuellement service ^ avec une 
affectueuse prévenance. Quand Tune d*entre elles tom- 
bait malade 9 les autres s'empressaient de remplir l'of- 
fice d*inflrroièreB , et alors aussi , malgré Tamour du 
silence > elles le rompaient pour encourager celle qui 
souffrait , et pour lui prodiguer des consolations lors^ 
qu'elles la voyaient inquiète ou agitée. 

Dieu, que Ton ne surpasse jamais en générosité, 
récompensa magnitiquement le zèle et la fidélité des 
humbles filles de saint Dominique; il les combla des 
plus insignes faveurs, et les phénomèaes mystiques de 
l'ordre le plus élevé se mai) il es tèi eut paiiiii elles. 

Nousavons rapporté qu'Agnès deHerckenheim, veuve 
de très -sainte vie , avait liiiioncé à une haute position 
et à tous les avantages que présente le monde pour coO'- 
tribuer à la fondation du couvent, a Elle fut pour ses 
compagnes un modèle accompli de dévotion et de piété. 
Les aimant d'une affection pure, et, pour ainsi dire, 
maternelle 9 elle ne négligeait rien de ce qui pou-> 
vait contribuer à leur avancement et à leur bien-être; 
ses énergiques prières, semblables à un bouclier, les 
protégeaient contre les traits deFennemi (i). » Elle était 
prévoyante et discrète dans ses actions, ajoute notre 
bistorienne, et d*une pureté telle, qu'au dire de ceux 
qui Tout connue, janiais elle ne commit de péché 
grave , bien qu'elle eût vécu longtemps dans le siècle » 
au milieu de circonstances difficiles, et qu'elle eût été 
engagée dans les liens du mariage, 

(1) Ap. Pes, op. c, ch. xxi, p. ISO et seq. 
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Dieu étant Tobjet unique de ses désirs et de son 
amour» elle ne perdait jamais sa présence et était 
constamment en colloque avec lui : et le Seigneur 
parlait à son cœur^ lui révélait de profonds mystères 
et la ravissait souvent iiors d'elle-même. 

Pix années avant sa mort , Jésus lui apparut, et lui 
annonça que ses péchés lui étaient remis et qu*eUe ne 
passerait point par le purgatoire* 

Dans les derniers temps de sa viOi elle lui livrée à de 
grandes souffirances ; elle les supporta avec une inalté- 
rable patience. Plus ses douleurs étaient vives » plus 
elle remerciait le Sauveur qui la faisait participer à son 
martyre, selon la mesure de ses forces ^ et plus elle 
se nioutrait douce et uiuiabie envers les sœurs qui la 
soignaient. Lorsque Agnès avait quelques heures de 
relâche, elle priait ei cliautait de beaux cantiques, 
ou bien encore elle s'adressait à ilésus avec tant de 
conUaace , qu'elle semblait le voir de ses yeux cor^ 
porels. « Mon bien-aimé^ lui disait -elle alors > vous 
êtes mon père et ma mère^ mon frère et ma sœur, 
vous êtes tout ce que j*aime et tout ce que je dé- 
sire. » 

L*avant-veille de sa mort , Tune des religieuses entra 
chez elle> après le chant des matines, et, lui trouvant 
une expression de joie céleste ^ lui demanda ce qui lui 
était arrivé d' heureux t a Ah! répondit la malade ^ le 
visage brillant comme celui d*un séraphin , Notre^Sei- 
gneur et T«iotre-Dame ont été auprès de moi» ils m'ont 
promis que jaiaaii je ne beraiij séparée d'eux. » 

La même religieuse eut une vision remarquable 
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peudani la auxt suivante. Il lui paï ut qu uoe caisse en 
bois , ornée de pierres précieuses et remplie d*or très- 
pur, avait été déposée d'abord auprès de ta salle du 
chapitre, et enseYelte ensuite daos le cimetière des 
sœurs. Or le lieu où elle avait été mise en terre fut 
précisément celui qu'occupa deux jours plus tard le 
corps d* Agnès de Herckenheim , dont le Seigneur vou- 
lut faire connaître ainsi la sainteté. 

Bénédicte d*Ëgensheim^ sœur d'Agnès^ régalait en 
humilité et en auiour de Dieu. Elle reaipUt longtemps 
les fonctions de sous-prieure» à la satisfaction et au 
grand avantage de la communauté. Au moment où elle 
s*était retirée du monde ayec ses deux filles^ elle avait . 
également offert en sacrifice à Dieu son fils^ qui entra 
dans Tordre des Frères Prêcheurs , et elle s'élait dé- 
pouillée de tous ses biens temporels. 

Ayant rompu aussi complètement avec le siècle , 
Bénédicte ne songea plus qu'à servir le Seigneur, et elle 
resta jusqu'à sa dernière heure un modèle accompli de 
mansuétude, de charité et de dévotion. Et, bien qu'elle 
marchât avec une ardeur sans égale dans la voie 
étroite, elle se considérait de bonne foicooune la der- 
nière des sœurs de la maison. Elle se proposa en con- 
séquence de devenir rimitatrice très -exacte de celles 
qu'elle considérait comme les plus parfaites. <( Plût au 
€iel, dit à ce propos Catherine de GebwiUer(i), que les 
exemples admirables de nos devancières nous portas ^ 
sent au moins à être humbles comme elles Font été , 
misérables pécheresses que nous sommes 1 » 

(1) Loc. cit. 
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Mais la sainte religiease savait que les vertus, senv* 
blables à la plus belle et à la plus parfumée des [leurs , 
s épaûûuisseot sur les épines de la mortitication. Du- 
rant les hÎTers les plus rudes , elle passait de longues 
heures au chœur ; deux fois par jour elle se discipli*» 
nait impiloyablement. Jamais elle ne parlait pendant 
le temps de Tavent et du carême , ni les vendredis. 
Coui me elle était fort silencieuse d'habitude, sarcle- 
nue passait^ pour ainsi dire^ inaperçue. Quelque froid 
qu il fit, elle se tenait éloignée du feu et des lieux 
chauffés , car elle savait que l'amour - propre et la 
sensualité réclament souvent comme nécessaires bien 
des choses dont la nature peut se passer. Bénédicte 
avait coutume aussi de se priver de tout ce qui plait au 
goûl, et de ne prendre que la quantité de nourriture 
absolument nécessaire au soutien de la vie. En général 
elle se contentait des débris de pain et des miettes qui 
restaient sur la table commune y elle les mangeait en 
se souvenant des einq pains distribués à cinq mille per- 
sonnes par Notre-Seigneur. Lorsqu'on rengageait à se 
permettre quelque aliment plus substantiel, elle disait : 
« Hélas ! mon ftme se trouve si bien de ce régime ! 
moins le coi-ps est flatté et soutenu, plus elle se rem- 
plit de joie et de douceur, v 

Le prochain était l'objet de la tendre compassion de 
cette admirable femme. Sacharité était telle, qu'elle eût 
sacrifié sa vie pour procurer à ses frères en Jésus-Christ 
des grflces propres à assurer leur salut. Son ingénieuse 
tendresse s'étendaitaux &mes du purgatoire; elle soupi- 
rait et pleurait eu pensant aux souffi aaces que ces âmes. 



Digitized by Google 



68 



LES MYSTIQUES 



créées à T image de Uim, endurent dans le feu purifi- 
cateur , et chaque jour elle s'efiTorçait de les soulager 
par ses jeûnes et ses prières* Elle suppliait aussi quo- 
tidiennement le Seigneur d'accorder la grâce inap«- 
prëciable de la persévérance finale à tous les chrétiens 
agonisants > afin qu'il en résultât pour lui un ac- 
croissement de gloire accidentelle» et que ces âmes^ 
rachetées à si haut prix , ne fussent pas perdues pour 
rétemité. 

« Semblable à un innocent agneau, elle tra\ersait 
le couvent, silencieuse et sans qu'on entendit le bruit 
de ses pas. Elle tenait les yeux constamment baissés, 
et son attitude exprimait le recu^ement et la mo- 
destie. » 

Bénédicte arriva ainsi à la possession des plus sobIi«* 

mes vertus» et à Tunion la plus intime et la plus 
constante avec Dieu. La grâce opérait en elle de très-* 
grandes merveilles. Elle mettait un soin extrême à les 
cacher i car elle eût craint de s'attirer Testime et les 
louaugea de ses sœurs en les publiant. Mais^ après 
un certain temps , le Seigneur agit en elle avec titie 
puissance telle^ qu'il ne fut plus possible à Thumble 
religieuse de la celer. Souvent l'Esprit divin s'emparait 
d'elle avec une impétuosité si grande, que son corps 
était comme réduit à l'agonie , tandis que les flamrae de 
la plus pure charité remplissaient son âme d'une inef- 
fable douceur. Parfois aussi son visage devenait lumi- 
neux et brillant : on eût dit un ange; alors son langage 
prenait le caractère de rinspiratiou^ et elle parlait de 
Dieu , de la grâce» de la miséricorde infinie du Rédemp-* 
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teur^ avec une éloquence qui n'avait plus rien de ter- 
restre. 

U advint un jour qu'au moment de la communion 
elle entendit très* distinctement les mots suivants : 

Reçois ^moi^ ma bien -aimée, je suis vraiment ton Dieu; 
reste •'fnoi toujours soumise par amour, sois parfaite- 
ment hvmbU^ et sache f abaisser aiurdessous de toutes les 
créatures. En nàèine temps elle sentit que le sang.de 
Jésus parcourait tous ses membres avec l'impétuosité 
d'un torrent, parvenait jusqu*à la partie la plus in- 
time de son âme , y consumait toutes les scories du 
péché ^ et la rendait entièretnent pure et sainte. La 
parole du proptiète Éséchiel se trouva réalisée de la 
sorte en iiénédicie : Effundam super vos aqumn mundam, 
et mmâabimM ab onmibus inquinamentis vesiris ( i ) . 

Dans la même matinée , la prédestinée tomba gra- 
vement malade , et à partir de ce moment elle resta 
faible et iniirme. Ses souffrances furent souvent excès* 
sives; mais^ loin de s'en plaindre, elle les supporta avec 
une invincible patience» et en demanda de plus grandes 
eacore, car elle ne pouvait se lasser d'ùlie sur la cruix 
avec son bien - aimé. 

Bientôt après elle eut une merveilleuse vision. Se 
trouvant en oraison , elle fut ravie en extase, et Jésus- 
Christ lui-même l'introduisit dans les lieux ou régnent 
la paix et le bonheur éternels. Cette âme bénie , bien 
qu'habitant encore un corps mortel, eut une intuition 
de la très-sainte Trinité et un avant-goût des joies 

(1) Ézécbiel, XXXVI. « Je répandrai «iir vous tmeean très-pure, et vous 
met poriflés de tontes vos soallliues* » 
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que Toeil n'a pas vues, que roieiile n a pas entendues, 
et que le cœur de l'homme ne saurait comprendre. 

Elle put dire eu vérité avec le patriarche Jacob : Vidi 
Jkmimm fade ad faeiem, ei saiva fa/rjta est anima 
mea (i). 

Cette vision se répéta trois fois^ à de longs inter- 
valles. Bénédicte la révéla secrètement^ quatoi-ze ans 
plus tard y à une sœur de très^ sainte vie qui était alors 
prieure. Peu de jours après elle fit une mort glo- 
rieuse. 

Nous avons dit qu'elle était entrée à Unterlinden 
avec ses deux filles qui prirent le voile et furent des 
religieuses exemplaires. Catherine de GebwiUer (2) fait 
surtout un grand éloge de Tuda, Tune d'elles. « Imi- 
tatrice de sa mère» dit notre historienne, elle se 
condumiia à une vie très-rjgide, et elle réussit à 
soumettre parfaitement le corps à Tempire de Tes- 
prit» en lui refusant tout ce qui n'est pas indispensable 
au soutien de la vie , et en faisant un très - fréquent 
usage des instruments de pénitence. £Ue était d'une 
pureté plutôt angélique qu*humaine; jamais elle ne 
ternit l'éclat de cette aimable vertu par une pensée , 
une parole ou un regard , car Dieu lui avait révélé 
qu'un cœur vierge dans un corps pur était le lieu où 
il établissait de préférence sa demeure» et où il se plai- 
sait à répandre ses grâces les plus abondantes. 

«( Tuda eut à subir plusieurs fois les attaques de 

(1) Gènes.» xxxii. « J'ai vu le Seigneur face à £ice» et mon âme a • 
été sauvée. » 

(2) Ap. Pes» op. cit.» 1. c» di. xin» p. 97 et aeq. 
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resprit des ténèbres ; il se montra un jour à elle sous 
la ligure du plus immonde des animaux , mais elle le 
mit en fuite par un simple signe de croix. 

« Tuda avait une dévotion particulière pour saint 
Pierre et saint Paul. Ils lui apparurent un matin tandis 
qu'elle était en oraison; leur aspect était vénérable et 
plein d'une douce majesté; ils lui dirent : « Nous som- 
« mes ceux que tu aimes avec sincérité^ et auxquels tu 
« adresses de ferventes prières; le Seigneur nous en- 
« voie vers toi, afin de Raccorder la requête que tu 
« nous adresseras, n 

Un peu effrayée d*abord à la vue de Féclat qui en- 
tourait les princes des Apôtres , la jeune religieuse se 
remit proniptement et répondit dans les termes sui- 
vants (i) : ik Seigneurs très -aimés, je demande avant 
« toutes choses d*étre sauvée et admise promptement 
n après ma mort dans les demeures célestes , grâce à . 
« votre intercession et à vos mérites; ensuite je désire 
« ne quitter ce monde que lorsque ma chère mère n'y 
« sera plus^ car elle est malade et paralysée^ et mes 
a soins lui sont agréables, n 

« Sache, ma fille ^ lui dit alors saint Pierre avec 
« bienveillance, quïl sera fait selon ton désir» car nous 
K le demanderons au Seigneur, et tu mourras peu de 
« jours après ta mère. j> 

a Cette promesse remplit Tuda d'une sainte allégresse. 
Le Tout -Puissant lui fit encore d'autres grâces très- 
grandes^ mais elle les cela par humilité. 

(i) Ap. f e&, op. cit., U c, ch. uir, p. 97 et seq* * 
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« Elle mourut comblée de joie, treize jours après sa 
mère Bénédicte, et alla se réunir à Jésus -Christ» lequel 
soit béni dans tous les siècles. Amen. » 



CHAPITRE IV 

Les plaieB de Notre - Seigneur et la sainte Eucharistie. — 
Odile de Mulhouse. — Agnès d'Ochsenstein. — Hedwige de 

Laufenboui'g. 

L'amour que les sœurs d'Unterliadea portaient à 
Notre-Seigneur se manifestait surtout |iar l'ardeur de 
leur dévotion pour ses plaies sacrées, pour le sacrifiée 
de la messe et pour la très -sainte Eucharistie. 

« L*abeille, dit Tauler, Tabeille butine dans les cam- 
pagnes^ et recueille le suc des fleurs que caresse la bribe 
printanière; sachons Fimiter: les plaies du Rédemp- 
teur sont des fleurs divines , eilorçons - nous d'y péné- 
trer ; nourrissons*- nous du suc qu'elles renferment ; 
nous lui trouverons une douceur telle, que tout autre 
aliment nous semblera fade, et sa séve surnaturelle don- 
nera une très "grande valeur à tous les actes de notre 
vie. » 

C'est ce que comprenaient et pratiquaient parfaite- 
ment les religieuses de Colmar. Elles reconnaissaien 
dans les plaies du Christ la voie qu'il a ouverte à l'hu- 
manité pour arriver à lui, et elles savaient que rimt-» 
latiou de Jésus dans î>a passion conduit à la perlectiou. 
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Hais le Seigneur ne s'est pas contenté d'endurer 
pour nous les horreurs de la croix, ses stigmates ne 
sont pas la seule preuve qu*il nous ait laissée de son 
amour; il a voulu rester auprès de nous jusqu'à la 
consommation des siècles; nous le possédons aussi 
réellement sur nos autels que le possède le ciel, où il 
règne dans Téclat de sa gloire. Cet auguste secret , 
oeuvre delà toute -puissance divine, passe la portée de 
rintelligcnce humaine ; mais le fidèle le saisit par la 
foi en la parole de Celui qui est réternelle et infaillible 
vérité^ de Celui qui a tiré 1 uuiv eis du néant. 

Le saint sacrifice de la messe^ dans lequel le corps et 
le sang du Seigneur sont consacrés et qui rend tou- 
jours présents ^ ici -bas» les mérites infinis de la vie ^ 
de la passion et de la mort du Christ, est le plus ma- 
gnifique des dons que le Rédempteur ait faits à TÈ- 
glise, sà pure et chaste épouse. C'est (unsi que le 
considéraient les sœurs d'Unterlinden ; la messe était 
pour elles ce qu'elle dôU être pour tout catholique, 
Tacie essentiel du service divin , la source première de 
toutes les grâces; et jamais elles ne se lassaient d'offrir 
à Jésus ^ présent dans les saints tabernacles, le pur en- 
cens de leurs méditations, de leurs prières et de leurs 
chants. 

Toutefois le don magnifique du sacrifice perpétuel 
n*a point paru suffisant àTamour du Seigneur; il a fait 
plus encore, il a voulu se donner a chacun de nous 
tout entier et devenir notre nourriture dans Tadorable 
Eucharistie. Nous ne saurions mieux exprimer ce qui 
se passait dans le cœur des relii^icubos lorsqu'eilcb bc 

A 
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disposaient à s'unir à Jésus par la communion^ qu*ea 
emprantant les expressions d'un célèbre docteur domi« 
nicain (t) ; il traduit leurs pensées dans les termes sui- 
vants : a Port souvent^ ô Seigneur bien^aimé ^ j'aurais 
voulu vous recevoir dans mes bras, comme vous reçut 
le juste Siméûn , au jour de totre présentation au 
temple^ et vous imprimer dans mon cœur et dans mon 
ftme. Mais je reconnais aujourd*hui que je tous reçois 
tout aussi réeliement que lui et d'une façon plus au- 
guste , car maintenant votre corps est glorieux et iiu-» 
passible. Je voudrais que mon cœur renfermât autant 
d'amour que tous les coeurs réunis^ que ma conscience 
tùi pure comme celle des anges, que mon âme fût 
parfaitement belle , afin de tous ensevelir dans les der« 
nières profondeurs de mon ètre^ de telle sorte qu'à la 
vie et à la mort rien ne pût jamais me séparer de vous. 
Abl le plus aimable des seigneurs^ si vous vous conten- 
tiess de m'envoyer un de vos messagers, je ne saurais, 
en vérité, comment m'y prendre pour lui faire uti 
accueil digne de lui! Mais ce n'est pas un simple mes- 
sager que vous me députez, vous daignez venir vous- . 
MÊME à moi; que ferai -je donc? Vous êtes ce qu'il y 
a de plus beau et de plus doux , vous êtes Celui que 
je clici'is par-debàus toutes ehoses!... Votre présence 
m'enflamme, mais votre grandeur me remplit d*une 
sainte frayeur! Mon intelligence veut vous rendre la 
gloire et Thonnenr qui vous sont dus, et en même 
temps mon cœur aspire à vous prodiguer les témoi- 
gnages de son pur amour, de son inexprimable ten- 

(l; Uemi âu60y Uv. dû la Vérilé, ch. xxiii, p. 100. 
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dresse. Vous êtes mon Seigneur et mon Dieu^ vous êtes 
aussi mon frère et mon ami^ et> oserai- je le dire? Té- 
poux adoré de mou âme« 

c( ' Vous me nouiTîssez de votre sang précieux; 

vous le laites pénétrer dans ce qu'il y a de plus intime 
en moi : est^il après cela quelque chose qui puisse me 
réjouir et me cbaimer en ce monde? C'est avec raison 
qu'on appelle ce sacrement le Sacrement de Vamour^ 
puisque c'est Tauteur même de Tamour qu'on y reçoit 
et en qui ron est transformé-. » 

La vie que menaient les religieuses d'Unterlinden 
était d'ailleurs une constante préparatiou au banquet 
eucharistique. Ëlles comprenaient qu'il ne suffisait pas 
d'avoir de grandes pensées, de vives afiections, ai 
même de faire de ferventes prières et d'éprouver d* ar- 
dents désirs pour coniniuiiiei dignement^ car l'ima- 
gination et la sensibilité naturelle peuvent produire de 
semblables effets. 

Elles se disposaient constamment , à toute heure , à 
s'unir au bien -aimé de leui-s âmes : par le renonce- 
ment à toutes choses, par une grande pureté, par une 
extrême vigilance sur l' amour-propre, et en ayant soin 
d'éviter les pensées inutiles ou vaines, de conserver la 
paix intérieure et de se tenir tranquillement en pré- 
sence de Dieu, aliii d'être attentives à ses volontés et 
toujours prêtes à les accomplir. Ët quand alors elles 
avaient reçu le Seigneur, elles s abandon naieut à Lui de 
la manière la plus complète, et elles persévéraient dans 
ce doux et paisible exercice sans que rien pût jauiai;? 
les en distraire. 
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Lorsque la communion est accompagnée de sem- 
blables actes , elle produit de surprenants effets. Elle 
élève râme au-dessus de tout ce qui est terrestie ; elle 
illumine T intelligence, et la rerfd capable de saisir les 
vérités éternelles ; elle remplit le cœur de joie , et y 
affermit la foi, l'espérance et la charité. <c L'union 
entre Tàme et le Seigneur qui s*opère dans la com- 
munion^ dit le célèbre dominicain Eckart, est un 
avant -goût de la béatitude dont elle jouira dans Téter* 
nité; elle est le prélude de Tunion plus intime qui 
aura lieu dans le royaume céleste. » 

Citons quelques exeaiples des admirables résultiits 
que la dévotion aux plaies de Notre- Seigneur et à la 
très -sainte Eucharistie, avait produits parmi les Unter- 
linden. 

On n'a pas oublié que Bénédicte de Mulhouse^ en 
se séparant d'un mari qu*elle chérissait et en renonçant 
à une haute position et à une grande fortune^ pour se 
réunir aux fondatrices de la maison , y avait amené avec 
elle sa fille Odile , encore en bas âge. Dès son enti'ée 
au couvent, cette enfant donna des signes d'une piétc 
extraordinaire (1). Lorsqu'elle aperçut pour la première 
fois un crucifix, elle demanda aux religieuses ce que 
signifiait cette image? a C'est la représentation du Fils 
de Dieu qui a répandu tout soa sang sur la croix, pour 
nous arracher au pouvoir de satan , » lui répondit avec 
beaucoup de gravité Tune des sœurs. La pelite Odile 
saisit pai'faitement le sens de ces paroles; se mettant 

(1) Tiré d*na abrégé historiqae composé sur d'anciens docQraents et 
publié en 1771. 
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à genoux^ elle s'écria en fondant en laimes : « Je 
me donne a vous, mon très-aimable Sauveur, et je 
veux Tou s appartenir à jamais. 9 A partir de ce jour, la 
sainte enfant s'agenouillait toutes les fois qu'elle aper- 
cevait le signe sacré de la rédemption , et elle adressait 
de ferventes actions de grâces à Jésus. Agée de sept 
ans 9 elle fit vœu de n'avoir d*autre époux que lui 
et se ceignit les reins d'un très -rude cilice. Alors 
aussi Odile fut prise d'une immense ardeur pour la 
prière» et elle fit de rapides progrès dans l'exercice 
des plus sublimes vertus. Constamment en présence de 
Dieu» on lui entendait répéter» même pendant son 
sommeil, les mois : Que Jésus sait avec moi , que Jésus 
soit bénù On pouvait lui appliquer en toute vérité les 
paroles du cantique : Elle dort, mais son cœur veille. 

Cependant, à mesure que l'enfant prédestinée crois- 
sait en sagesse^ les grâces de l'adolescence se dévelop- 
paient en elle ; ses traits étaient d'une finesse et d'une 
perfection incomparables, son teint avait la pureté et 
l'éclat du lis et de la rose, et» parvenue à Tftge de 
quinze ans» elle passait pour la plus belle personne 
de son temps. Sa famille étant très - illustre » plu-* 
sieurs puissants princes la demandèrent en mariage (1). 
Odile n'hésita pas à repousser tous les prétendants» et 
comme on lui disait que le Pape poun*ait la relever de 
son vœu de n'appartenir qu'à Jésus-Christ, elles écria: 
a Sachez que je me laisserais arracher les yeux et 
a mutiler le nez et les lèvres, de manière à devenir 

(1) Les chroniqueurs citent ie fils du roi de Pologne et les rois de Bo- 
hême et de Sicile. 
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«( affreuse, plutôt que de consentir à me marier* n 

Pour couper court à toutes ces sollicitations, elle re- 
nouvela son vœu de virginité perpétuelle entre les mains 
de révèque hongrois de Gran, lequel se trouvait par 
hasard en Alsace, et lorsqu'elle eut atteint Vâge voulu, 
elle reçut rhabit religieux des mains du frère Waltber^ 
prieur des dominicains de Strasbourg. « Sa beauté 
parut plus éclatante que jamais sous ce nouvel habit , 
ajoute le récit que nous suivons , et tant qu'elle vécut 
elle fut pour toutes ses compagnes un modèle accompli 
de perfection. » 

Nous avons eu occasion de nommer déjà Agnès 
d^Ochsenstein^ Tune des premières sœurs de lamaison. 
Dès l'enfance elle avait eu le très^vif désir de se consa- 
crer au Seigneur; elle était vierge et fort jeune quand 
elle se réunit aux fondatrices des Unterlinden (!). 

a Le cœur d'Agnès surabondait de douceur et de 
charité» dit notre biographe. Lorsque ses compagnes 
se sentaient troublées ou affligées^ elles recouraient à 
elle pour trouver de la consolation, et ce n'était jamais 
en valu. L'amour in^mense qu'elle ressentait pour Jésui 
la poussait à s'efforcer de gagner à cet aimatile Sauveur 
tous ceux qui Tentouraient. Dans ce but, elle ne cessait 
d'adresser de touchantes exhortations à ses sœurs et 
aux étrangers auxquels elle était obligée de paiier peu-^ 
dant qu elle remplissait Toffice de tourière. » 

Elle se vit chargée de diverses autres fonctions dans 

le monastère, et s'en acquitta avec beaucoup de zele; 

« 

(1) op. cit. ap. Pez, ch. »• p. 77 et wq* 
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elle fut lougltioip^ supéiieure, et sut hive cbmir 
et respecter de toutes les religieuses, 

Agnès ciiercbalt k imiter en toutes choses Jésus souf- 
flrant^ car les stigmates duSeigneur étaient gramés dans son 
mur* Elle poussait à uu degré ei^traordioaire le jeûue 
et rabstinence, Bien portante ou tualade , elle passait 
au chour des nuits entières; tous les jours elle se di£h; 
ciplinait en mcaioii'e de la flagellation du Kédeinp^ 
teur^ et duraat trois aaaées elle se ceigait le corps , 

sur la chair nue, de trois véritables instruments de tor*» 

ture ; Tun des trois était composé de lames de fer 

armées de clous très - pointus ; venaient ensuite une 
ebaioe et uoe grosse corde à nœuds» Ces terribles cein* 
tuiteslui hrent de profondes blessures; mais on ne do^ 
couvrit qu'après sa mort le supplice auquel elle s'était 
condamnée : rien ne le trahissait dans sou apparence, 
toujours douce et paisible. 

Agnès avançait rapidement dans la perfection, lors- 
que Dieu permit que tout à coup elle fût tourmentée 
par une tentation très* cruelle. Ëlle sentit sa foi ébran- 
lée, et le démon lui jeta dans la tète d'étranges doutes 
touchant la présence rceUe de Jésus dans le très-saint 
Sacrement. Agnès eut beau multiplier les actes de foi et 
les prières, protester contre les suggestions du malin 
esprit^ et rester attachée par la volonté à renseigne*-- 
ment de l'Eglise; elle ne parvenait pas à chasser les 
pensées qui Tobsédaient. 

Ënân Dieu eut pitié de sa profonde douleur. Un jour, 
tandis qu'elle assistait à la célébration d uae messe 
solennelle, elle vit une lumière très- brillante des- 
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cendre du ciel, s'abaisser vei*s ia sainte hostie au 
moment de Télévatlon et dessiner autour d'elle les 
rayons éclatants d*un merveilleux ostensoir. Au même 
instant lés doutes de Thumble religieuse disparurent à 
jamais^ et son cœur fut rempli d'un si immense amour 
du Seigneur qu'elle semblait neplus pouvoir vivre qu'en 
présence des saints tabernacles; partout ailleurs elle 
languissait, et Tabondance de ses larmes prouvait Tar- 
deur avec laquelle elle aspirait à retourner auprès de 
son bien- aimé, 
La pureté parfaite^ la tendresse infinie d* Agnès» lui 

avaient lait trouver gmce aux yeux de Jésus^ dont les ] 

I 

délices sont d*étre avec les enfants des hommes* 11 lui 
accorda une faveur plus insigne encore que celle dont 
nous venons de rendre compte. 11 advint qu'elle fut 
savie en extase après avoir communié; elle se vit alors 
entourée d'une nombreuse légion d'anges de la plus 
éclatante beauté. Les messagers célestes s'étant appro- 
chés d'elle, la saluèrent avec bienveillance, Tenlevè- 
rent à travers Tespace^ et la conduisirent au pied du 
trône sur lequel siégeait le Seigneur. Tandis qu'elle 
contemplait sa majesté incomparable , il fixa sur die 
un regard d'une ineffable douceur, et lui dit^ en 
présence des esprits bienheureux , qu*il Taccep- 
tait comme épouse et qu'elle serait éternellement à 
lui. 

Cette glorieuse vision lit une si profonde impres- 
sion sur Agnès, qu'elle n'eut plus dès lors qn*un 
désir, celui de quitter la terre et d'être délivrée de 
son corps, afin d'jiller se réunir à son céleste époux. 
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Toutefois elle soumettait héroïquement ce vœu de son 

cœur à la volonté divine^ à laquelle elle avait fait le 
complet atiaodon de la sienne propre. 

Dieu donna aussi à Agnès d'Ochsenstein une sur- 
prenante intelligence des saintes Ëcrilures. Elle fit 
pari des laveurs surnaturelles dont elle avait été com- 
blée à une sœur de très - haute vertu , à la condition 
que le secret en serait gardé jusqu'après sa mort. Peu 
de temps après son décès , un autre des membres de 
la congrégation eut une vision remarquable* 11 lui sem- 
bla que le tombeau de la défunte était ouvert; elle y 
plongea le regard, et y aperçut une statue de cristal 
d'une transparence parfaite» ayant la forme et les 
dimensions du corps d'Agnès. Trois cercles d'or et 
d'argent, brillants de Téclat du soleil et séparés entre 
eux, entouraient la statue. 

Hedwige de Laufenljourg s'était associée aux pre- 
mières sœurs d'Unterlinden, à la même époque qu'A* 
gnès d'Ochsenstein . c( Le Seigneur opéra en elle de très- 
grandes choses^ dit Catherine de Gebvriller (1) ; fort sou*- 
vent ii Tattira à Lui, la ravit hors d'elle-même^ et lui fit 
d'admirables révélations. Ce que j*en sais, ajoute notre 
historienne, m'a été raconté par quelques religieuses 
très-vénérables, qui ont vécu avec Hedwige , et qui ont 
eu le bonheur d'entendre de sa bouche ce que je vais 
raconter. J*exposerai en peu de mots et en toute sim- 
plicité ce que je sais être parfaitement vrai^ car il ne 
faut pas que des faits d'un ordre aussi élevé tombent 



(1) Ap. Fez, 1. ch. XXVI, p. ^ûd et seq. 
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dakis rôubli) ils peuvent cotitribuet* à Tédifieatiob ûl 
au progrès spirituel de bien des àaies. J'espère que les 
sœurs bienheureuses dont je rapporte les actes daûs cet 
écrit ni assisteront de leurs prières ^ et qu'elles deman- 
deront à notre commun Juge et maître « Jésus-Christ > 
de me venir eu aidei. 

« Hedwige était arrivée à une très-haute sainteté» 
et à un détachement complet de ce qui est terrestre^ 
Or un jour^ pendant la réci*éation da 8oir> les sœiM 
étaient réunies et se livraient à de pieux entretiens. 
Hedwige résolut de se priver de la société de ses 
compagnes pour aller trouver le Seigneur^ et elle eê 
rendit au chœur/ Mais au moment où elle se mit cii 
prière > elle eut un ravissement^ se sentit enlevée eti 
quelque sorte à la terre, et transportée eu un lieu 
d'une splendeur inouïe ou régnaient la paix et la 
joie ; une douceur incoaaue pénétra au plus profond 
de son âme et elle se troiiva aux pieds du trône 
de rélernelle majesté, autour duquel était groupée 
une foule innombrable de bienheureux. Hedwige vit 
parmi eux plusieurs pei'sonnes qu'elle avait connues 
ici^bas» et qui, revêtues de gloire et de iumiàre^ jouta- 
saient de la présence de Dieu; son extase dura plas 
d'une heure j on remarqua que depuis ce jour elle 
grandit encore en perfection, et que, loin de recher** 
cher les consolations humainesj^ elle les évitait avec un 
soin tout particulier. » 

Elle était souvent fort malade; mais elle recevait la 
douleur physique avec joie^ comme m Mte trés-cker 
que lui envoyait le Seigneur. « Lorsqu'elle se trouvait 
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it seule dans rinârmerie^ les sœurs défuntes venaient 
tt fréquemment la visiter ^ et quand le moment de la 
' m célébration des heures arrivait^.ces mêmes sœurs les 
<i cbaataieut avec elle; leurs voix semblaient un écho 
« du ciel (i). » 

Cependant les phénomènes mystiques de Tordre le 
plus élevé devenaient de plus en plus fréquents dans 
la vie d Uedwige. 11 advint une fois, c'était pendant la 
solennité de Noël^ qu*elle commença ses oraisons 
avant F heure de Matines î tout à coup le heu dans le* 
quel elle était se remplit d'une éclatante lumière ^ et 
elle vit arriver les ancêtres de Notre-Seigneuri selon la 
ciiair; leur apparence était auguste et joueuse > ils se 
disposaient à participer à la célébration de la fête dont 
l'honneur i ejaillissdit sur eux, et ils regardaient Hed- 
wige avec bienveillance. Mais tandis qu'elle se réjouis- 
sait de se trouver en présence de tant de saints pa- 
triarches, et qu'elle repassait dans sa mémoire tout ce 
que Dieu a fait pour sauver le genre humain, elle 
entendit le chant des sœurs qui entonnaient les Matines 
au cbœur. Elle n'hésita pas à quitter la glorieuse société 
des habitants de la Jérusalem céleste , pour se rendre 
là oiile devoir rappelait. Le Seigneur voulut lui prou- 
ver que cet acte de renoncement et de fidélité à la 
règle lui était souverainement agréable) car, au mo- 
ment où elle se réunissait à ses compagnes , une voix 
pleine de majesté > qui paraissait dominer le taber- 
nacle, prononça les paroles suivantes : Hic est Fi' 

(i) Ap. Pez, 1. c, ch. XXXVI» p« 269 et seq. 
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Hm meus âileetua , in quo eomplaemt ndhi. « Celui-ôi 
est mon Fils bien-aiméj en qui je me suis complu. » 
Un instant après la même voix dit encore : Aperi 
cor tuum et intellige in quatUo charitaiis affecta Uni- 
genitum meum charissimum imarnan coiistitui^ mi- 
sique mundim redimere : « Ouvre ton cœur pour com- 
prendre Timmensité de la charité qui m'a poussé à 
décréter rincarnation de mon Fils unique pour le 
rachat du monde. » Après avoir entendu ces mots^ 
Hedwige eut un nouveau ravissement, et fut admise 
à sonder la profondeur des conseils de Dieu ; elle pé- 
nétra^ autant que le peut 'une créature, dans les abî- 
mes de Tamour divin; puis la voix se ût entendre 
pour la troisième fois, mais en prenant une inflexion 
très-douce, eu quelque sorte paternelle, et dit iSdto et 
vide quam prùnm et facilt$ mm ad ignascenâum ho» 
mini omniia sua peccata, in isto et propter istum Filium 
mmm chafissimtm : « Sache que je suis toujours porté 
à accorder à T homme le facile pardon de tous ses pé- 
chés, en vue et à cause de ce Fils qui m'est très-cher. » 
Bientôt après Hedwige rentra dans son état habituel, 
mais le feu et la dévotion que cette sublime révélation 
avait allumés dans son coeur ne s'éteignirent jamais. 

A quelque temps de là, celle dont nous écrivons 
rbistoire était au chœur pendant la célébration de la 
messe. Ravie hors d'elle-même au moment de la con- 
sécration^ inondée de la paix» de la joie, de la dou- 
ceur ineflable que Dieu accorde à ses élus dans les 
demeures étemelles, elle se sentit rapidement entraî- 
née dans le sein même de Tadorable Trinité. Elle vit 
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comment le Fils piocède du Père, le Saint-Esprit du 
Père et du Fils, et comment les trois Personnes divines 
ne font qu'un seul Dieu. « En un mot, elle contempla 
« durant cette vision le mystère de la majesté svh 
« prême^ mystère que la parole humaine est impuis- 
« santé à exprimer, i» 

Dans une autre occasion , Hedwige eut encore une 
extase; tandis qu'elle était au chœur, elle vit Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, revêtu d'ornements sacerdo- 
taux, célébrer le saint ««crifice sur Tautel de l'église 
conventuelle. Un trè&-grand nombre d'anges rentou«> 
touraient et l'assistaient. Lorsque arriva le moment de 
la communion , Jésus se tourna vers l'assistance et fit 
signe aux sœurs d'approcher, afin de leur donner lui- 
même le pain de vie* En cet instant la glorieuse Mère 
de Dieu apparut suiv ie de l'archange Gabriel. Marie était 
incomparablement belle, un somptueux manteau la 
couvrait, et une étincelante couronne ceignait sa tête; 
elle s'agenouilla à la droite de l'autel, tenant à la main 
une longue et fine pièce de toile de lin, dont Gabriel, 
agenouillé du cdté gauche, soutenait Tautre extrémité* 
Hedwige s'avança la première et reçut la communion 
de la main de Jésus, ses compagnes la suivirent deux à 
deux et communièrent toutes, puis la vision disparut. 

Hedwige, comblée de faveui*s surnaturelles, était 
avec Notre-Seigneur dans des rapports de douce inti- 
mité et d'une famîHarité tempérée par l'amour et le 
respect* Un soir, après Corn plies, elle s'adressa à lui 
dans les termes suivants (1) : a 0 très -aimable Sei- 
(1) Ap. Pei, 1. c, ch. m VI, p. 269 et seq. 
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« gneur, toujours vous exauces les prières de ceux 
qui oui recours à vous avec couiiaace> écoutea^moi ^ 
a je vous en supplie, pardonnez-moi mes oflTenses, 
« agréez le peu de bien que j*ai pu faire ^ et donnez* 
tt lui du prix en Tunissant à vos piopies mériLes; 
« afin qu'au moment de ma mort rien ne puisse re- 
a tarder Tinstant de notre éternelle réunion. » Elle 
continua pendant quelque temps ses amoureuses sap^ 
plications, lorsque soudain elle entendit la répouse 
suivante : « Demain, pendant la célébration de la 
tt messe 9 je m'offrirai moi-même à mou Père pour 
« l'expiation de vos péchés, et ils seront effacés à ja- 
< mais« » Le jour suivant^ Hedwige se rendit à Té- 
glise de très-bonne Iieure, le cœur rempli d'espéiaiice; 
elle resta longtemps prosternée devant le saint taber- 
nacle. Après le sacrifice, la voix lui dit : «c L'offrande 
« a été agréée, à votre mort vous entrerez au ciel sans 
(k passer par le purgatoire, ut 

Divers autres traits de la vie de notre bienheureuse 
religieuse» racontés par T historiographe des Domini-* 
caines de Colmar, sont également dignes d*ètre rap- 
portés. 

Eu prenant le voile à Ciiterlindeu, Hedwige y avait 
amené sa sœur Mechtilde^ encore enfant, fleur tendre ' 
et précoce, qui embauma la maison de la bonne 
odeur de ses vertus, et qui, mûre pour le ciel, mourut * 
avant d'avoir atteint sa quinzième année. Peu agrès 
son décès, Hechtilde visita sa sœur, laquelle était en 
oraison k côté de sa couche. Mechtilde avait la même 
apparence calme et sereine que pendant sa vie ter<- 
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restrei et elle perlait Thabit dominicain. Hedwige^ 
transportée de joie^ sapproeha vivement délie, et 
voulut la saisir pour la serrer sur son cœurj mais ses 
^ mains s'agitèrent dans le vide» et sa sœur lui dit avec 
un doux sourire ; Fatas quod palparc me valms qaœ 
caronmsum, sedsptritus? « Ci^ois-^tu pouvoir me tOQ*- 
cher^ moi qui ne suis piiis chair, indis esprit? m Cette 
irision se renouvela fort souvent > et toujours sous la 
même forme, tant qu'Hedwige vécut; MecbtUdei 
ajoute la biographe» lui révéla de mei*veilleuses cho- 
ses » et lui parla souvent de la pariaiie béatitude dont 
elle jouissait* 

Godefroy» comte de Habsbourg » se trouvait un jour 
(en 1271) à la petite fenêtre du paiioii- dXaleriinden ; 
Hedwige fut obligée par les devoh*s de sa charge d'aller 
lui pai'ler, et ce seigneur» tiès-fx^appé de reipiession 
de sainteté de la religieuse» se recommanda vivement 
à ses prières» La demande de Godefroy^ et la ma- 
nière dont elle avait été formulée, impressionnèrent 
Uedwige à tel point» qu'il lui devint impossible de 
n*y pas penser toutes les fois qu'elle se mettait en 
oraison« Quelque temps après elle apprit la mort du 
comte > elle s'empressa de se prosterner à terre et de 
supplier le Tout-Puissant d'accorder le repos éternel 
à l'àme de Tillustre défunt. Tandis qu'elle multipliait 
ses prières, Motre-Seigneur iésus-Christ se présenta 
à ses regards» et lui montrant ses plaies sacrées il lui 
dit : « Je veille au salut des àmes^ car je les aime du 
m plus tendre amour, et je les ai trè^-cherement aciie- 
tt tées* V Puis, découvrant sa blessure au côté* il At 
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voir à Hedwige que Time de Godefroy y était en 
sûreté. Frappée de Téclat que répandait le Saur 
veur, la fille de saint Dominique fernoa les paupières, 
mais elle continua à le voir des yeux intérieurs; la 
vision se prolongea pendant une heure , et la remplit 
d*une ineffable consolation. 

Plus Hedwige approciiait du terme de sa vie , plus 
aussi les grâces et les faveurs dont elle était Tobjet se 
multipliaient. 

Quelque temps après révënement dont nous venons 
de rendre compte^ elle se trouvait seule au chœur. Trois 
personnages d'apparence auguste^ lumineux, et dont 
la radieuse beauté avait un caractère céleste , y en- 
trèrent. Hedwige, intérieurement éclairée, reconnut 
que c'étaient des anges du Seigneur. Le premier des 
trois, plus grand et plus beau que ses compagnons, 
portait un ornement sacerdotal de la dernière magni- 
ficence. Les deux autres étaient vêtus en diacre et en 
sou&-diacre , et tenaient des cierges allumés. Ils sem- 
blaient plutôt glisser que marcher sur le sol. S'étant 
dirigés vers Tautel, ils en montèrent les degrés, se 
prosternèrent devant le tabernacle, rouvrirent et y 
prirent une hostie consacrée. Puis ils se remirent en 
marche : le diacre et le sous-diacre précédaient le 
prêtre avec leurs cierges; ils se rendirent à Tinfir- 
merie, où gisait une sœur de très-sainte vie, atteinte 
d'une grave in&rmité. Hedwige suivit les messagers 
célestes, elle leur vit donner la communion à la ma- 
lade avec tous les dehors du plus profond respect, puis 
ils disparurent. S* approchant alors de sa compagne. 



» 
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Hedwige lui demanda comment .elle se trouvait : 

c( Je ne sais ce qui vient de m'arriver^ répondit- 
eUe avec Texpression de la béatitude , je n*ai rien 
vu; mais j'ai senti tout à coup mon âme pénétrée 
d*une joie et d*une douceur toutes célestes , la grâce 
divine inonde mon cœur, et je suis incapable d*ex- 
princier le bonheur que je goûte en ce moment. » 
Hedwige lui raconta sa vision^ et bientôt après la sœur 
mourut de la mort des prédestinées. 

Notre pieuse dominicaine était fort souvent obligée 
de remplir les fonctions de portière du monastère. 
Amie du silence et du recueillement, c'était pour elle 
une pénible charge. Un jour entre autres , elle dut 
quitter le chœur, et interrompre son colloque avec 
Notre -Seigneur 9 avant la fin de Toffice divin » pour 
se rendre à la porte ; malgré le chagrin qu'elle 
en éprouva intérieurement , elle fit^ suivant sa cou-* 
tume, acte de prompte soumission, et alla paisible 
et résignée à son poste. Le glorieux patron d*Un- 
terlinden voulut récompenser cet acte d* obéissance. 
Il apparut à Hedvrige pendant qu*el1e traversait le 
cloitre, et fixa sur elle un regard affectueux qui la 
remplit d'une sainte allégresse. L'aspect du Précur- 
seur était à la fois doux et grave; il portait sur son 
bras droit un jeune agneau de la plus éclatante blan- 
cheur. 

La tendresse d*Hedvyrige pour Notre-Seign.eur et la 
compassion que lui inspiraient ses douleurs ^ la pous- 
sèrent à se faire sur la poitrine , avec un instrument 
tranchant^ une profonde blessure en forme de croix. 
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Dès que cette blessure commençait à guérir^ Hedvige 
la renouvelait, afin de porter toujours eu son corps un 
mëmcrial du martyre de Celui qu'elle aimait uoique- 
ment« 

Jésus voulut accorder une grâce spéciale à cette fidèle 
servante durant sa dernière maladie. Il lui apparut 
entouré d'un nombreux cortège d'esprits célestes, peu 
de temps ayant sa mort, lui adressa de consolantes 
paroles, la couimuuiâ et lui administra le sacremeal de 
rextréme-onction. Puis il lui dit : « Bien que je vienne 
a de vous donner moi-même les derniers secours de 
« la religion, ma fille, vous les ïecevree encore une 
« fois de la main du prêtre, selon ies rites établis p^ 
« TÉglise. Gardez-vous de les refuser, car toutes cho- 
« ses doivent se passer suivant Tordre divinement 
« instilué. Je vous assisterai au iiiomôut de votre pas- 
ce sage, et je vous conduirai aux lieux où la paix et la 
« joie régnent éternelleraent. » Après avoir prononcé 
ces mots, Jésus bénit la religieuse, puis il disparut» 

Hedwige fut ensuite administrée par sou confesseur j 
conformément à Tinjonction qu'elle avait reçue, et le 
jour suivant elle s'endormit doucement dans la paix 
du Seûgneur, 



■ 
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CHAPITRE V 

ApjjKintiooa <io X^otro^Soigneur à pliisieurs des religieuM» d'Un- 
terlînden.^ Herbwge et Gertnide de Herckenheim. — Agnè9 

de lilolzoulu'im. — Gerlrude de Bruck. — KlisabiJlh de Uouf^ 
facli. — Adélaïde de Torolzheim. 

D*autres religieuses d'IIaterlinden, éprises da même 
amour pour les plaies sacrées du Rédempteur et pour 
la très-sainte Eucharistie, recevaient^ du céleste Ëpoux 
des âmes cbasies^ des grâces semblables à celles (jue 
nous venons de faire connaître. 

Deuxsœurs» Herburge etGertrude» dites de Uercken* 
heim, du lieu de leur naissance, étaient entrées jeunes 
et vierges dans la maison des Dominicaines de Coimar. 
L*aSnëe^ Herburge, instruite et ti ès-verséedans la con- 
naissance des saintes Écritures, prit le voile ; Gertrude» 
la cadette^ était illettrée^ et resta simple sœur converse. 
Mais si les deux sceurs ne se ressemblaient pas sous le 
rapport de la science, la vertu et la chanté qui rem- 
plissaient leurs cœurs établissaient, au contraire, entre 
elles une parfaite parité, tiilies lurent toutes deux Tob- 
jet des faveurs les plus signalées de Notre-Seigneor. 

Au rapport de Catherine de Gebwiller (1)» Herburge^ 
pure comme les anges, servait jour et nuit son céleste 
fiancé avec une vigilance qui jamais ne se trouva en 

(1) Ap. Pez, 1. c, ch. XXII, p. 154 ad 167. 
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défaut. «(Elle aimait Dieu et le prochain^ confonnément 
au précepte évangélique, ajoute notre historienne; sa 
bénignité, sa compassion^ sa douceur affectueuse, la 
rendirent très*clière à ses compagnes» et sa mémoire 
est restée en haute vénération parmi nous.)» 

Herburge> pleine de charité envers les autres^ était 
très-dure à elle-même ; elle traitait rudement son corps ; 
la prière et les bonnes œuvres remplissaient sa vie. 
Lorsque la nature épuisée exigeait quelques instants de 
repos, elle 5*étendait sur douze pierres d'inégale gros» 
seur, qu'elle avait réunies en Thonneur des douze 
apdtres; jamais elle ne consentit à faire usage d'un 
autre lit. Elle passait la plus grande partie de ses nuits 
au pied des autels; Maltresse â*elle*mème^ et voulant 
que rien ne pût la détourner de la méditation et de la 
contemplation, elle était parvenue, autant que cela 
est possible à la fragilité humaine, à empêcher son 
esprit de se laisser aller aux distractions, aux divaga- 
tions, aux pensées vaines ou frivoles. 

Le Seigneur lui révéla de célestes secrets, inconnus 
aux sages et aux prudents selon le monde. Un soir 
après Compiles, elle se rendit en un lieu solitaire pour 
•y vaquer à la prière. Au moment où elle venait de 
s'agenouiller, elle vit le ciel ouvert et la majesté 
du Tout -Puissant; son extase se prolongea jusqu'au 
lendemain matin à l'heure du lever du soleil. — Re- 
venue à elle, Herburge s'empressa de se diriger vers 
la porte du monastère qu'elle devait garder durant 
cette journée ; mais Marie , la glorieuse Reine du 
ciel, couverte d'un large et magnifique manWu^ 
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vint à sa rencontre, et, ayant écarté soa vêtement, 
lui montra le petit Jésus qui reposait dans ses bras, 
La Uès-pure beauté, la sereine majesté de la Mère 
et de r Enfant divin, remplirent la sœur d'une joie 
surnaturelle, et cette joie jeta de si profondes ra- 
cines dans son cœur, que depuis cet instant jus- 
qu'à celui de sa mort rien n'eut le pouvoir de 
i eu distraire, et que par la violence de son amoar 
elle semblait plutôt un séraphin qu une créature hu- 
maine* 

Une autre fois, Herburge alla au jardin, après 
roffice de matines , et se mit en oraison dans an en- 
droit où elle se tiouvait à l'abri des regards. Soudain 
un sentiment d*ane douceur inexprimable s'empara 
d'elle, U lui parutqu' une merveilleuse source d*eau vive 
jaillissait dans son intérieur et la pénétrait en tout sens, 
et que son âme ravie, semblable à un aigle aux ailes . 
puissantes , se disposait à prendre son essor vei"8 de 
plus hautes régions et à quitter son corps. Ne pouvant 
supporter cette plénitude de bonheur, elle tomba la 
face contre terre, et s^écria en termes entrecoupés : 

Arrêtez, Seigneur, ou laissez-moi mourir, cette joie 
est au-dessus de mes forces. » Mais, l'opération divine 
n'ayant -pas été suspendue, elle demeura étendue pen- 
dant plusieurs heures, plus semblable à une morte qu*à 
Une créature vivante. Enfin Hârburge reprit ses sens et 
fat capai)le, quoique avec beaucoup de peine, d'aller 
rejoindre ses compagnes. 

Dès lors, les merveilles succédèrent aux merveilles 
dans la vie de la sainte religieuse. Embrasée par 
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Tamour^ consumée par le feu que le Sauveur luU' 

même est venu allumer sur la terre, elle ne trou- 
vait plus de repoB ici^-bas, son exil lui semblait dé" 
mesurémen t long ; elle poussait d'ardents soupirs vers 
le ciel » et ses yeux étaient changés en deux sour- 
ces de larmes. Elle resta entièrement privée de som- 
meil t et passa toutes ses nuits en tendres colloques. 
Quare tristis es, miima mea? «Pourquoi êtes -vous 
triste, 6 mon âme! disait- elle alors avec le Roi-Pro- 
pbète {i); que voulez -vous ^ que cberctiez* vous? » 
Puis elle se répondait à elle - même : « C'est mon 
Dieu y c'est mon bien-ayné que je désire et que j'at- 
tends, c'est lui seul que cherchent toutes les puis- 
sances de mon flmei qu'il se hâte de venir, je ne sau« 
rais vivre sans lui. » 

Or, une nuit, les gémissements de Herburge avaient 
été plus ardents> plus prolongés encore que de cou* 
tume ; le Seigneur voulut la consoler. 11 lui apparat 
plein de tendresse et de majesté, et lui dit : a Vous m'a- 
vez appelé 9 ma bien-aimée^ me voici , Ecce adsum, 
je suis votre Dieu, votre salut éternel ; puisque vous le 
vouleK^ je vous serai à jamais uni : m Ecce ego sum Deus 
tuus, salm tua sempiteum : teneas et constringas me tiùi 
in œternvm ad tua 'pladium voluntatis* El tandis que 
le Seigneur parlait à Herburge, elle devint elle-même 
luiiiiiieuse et comme Ira nsoaren te. 

« |Ceux-là seuls, dit l'historienne des Unterlinden (2)^ 
ceux-là seuls auxquels la miséricorde inlinie de Dieu 

(1) Ps. XLI. 

(2} Loc. cit. 
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accorde les mémed grftceBqu'à Herburgô^ peuvent avoir 

une idée du torrent de délices dont elle fut inondée à 
là duite de cette vision ; c*ëtait plus qu'elle ne pouvait 
porter ; aussi resta - 1 - elle longtemps faible et languis- 
sante. Mais le Seigneur la restaura merveilleusement 
par de nouvelles faveurs et en se donnant lui«-même à 
elle; il la communia plusieurs fois de sa propre main. 
Il lui annonça aussi à trois reprises^ et à assez longs in** 
lervalles , la rémission de tous ses péchés. y> 

Étant un jour au chœur , elle vit deux de ses com* 
pagnes devenir complètement diaphanes après la com- 
munion^ et entourées de rayons éclatatits. Dieu lui 
révéla ainsi que ces âmes avaient atteint un très*- haut 
degré de pureté, et qu'elles lui étaient particulièrement 
chères. ' 

Malgré le soin avec lequel Hcrburge célait les dons 
surnaturels qui lui étaient départis, Iqs sœurs d'Unter- 
linden la considéraient comme une sainte et recou- 
raient à elle dans toutes leurs nécessités. Un soir, une 
des religieuses vint la trouver en larmes , et la supplia 
de prier pour deux île ses fi'ëres, qui , livrés à un sen- 
timent de haine implacable, se faisaient une guerre 
acharnée et ne cessaient de se dresser des embûches. 
La sœur redoutait Tissue de cette lutte fratricide , et 
elle Ircniblail pour le salut de ces deux âmes qui lui 
étaient très-* chères. Touchée à la vue de cette pro- 
fonde douleur, Herburge, bien qu'âgée et accablée 
dMnflrmités, passa la nuit à implorer la miséricorde 
divine; le matin elle dit à sa compagne que Thos- 
tilité entre ses frères n*était pas près de jinir, que 
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cependaDt Dieu ne periuettraii pas qu'ils se lissent au- 
cun mal , et qo*au bout d'un certain nombre d'années 
ils se réconcilieraient parfaitement. L'événement jus-- 
tifia en tous points cette prédiction. 

La dernière fois qu'Herburge assista à la fête de Noël^ 
elle fut ravie hors d'elle-même, pendant qu'elle se 
trouvait au chœur. Elle devait chanter à son tour une 
des Leçons. Placée devant le pupitre, perdue dans la 
contemplation^ les yeux levés vers le ciel qui s'ouvrait 
devant son regaid de voyante, la tête ceinte d'une au- 
réole, et ayant plutôt l'apparence d'un esprit bienheu- 
reux que d'une personne encore revêtue d'un corps 
mortel, elle fut incapable de proférer un son. Les sœui'S 
la considéraient avec un respectueux étonnement^ et 
l'une d'elles chanta la Leçon à sa place. Bientôt après 
Herburge, enlevée aux misères de la terre, alla se réunir 
pour l'éternité à Tobjet de son pur amour. 

Sa sœur Gertrude, simple et illettrée, n'en était pas 
moins ^ pour nous servir de l'expression de Catherine 
de Geijwiller (1), un des joyaux les plus précieux de la 
maison, un vase d'élection, rempli des vertus les 
plus suaves , un modèle de sainteté pour ses corn- 
. pagnes, m Le Seigneur, épris de cette âme candide, lui 
ht de grandes révélations. Elle était, à la .vérité^ fort 
peu instruite des choses de ce monde, mais il la rendit 
très - savante dans celles du ciel, i» 

Gertrude aimait à se retirer dans les endroits les plus 
solitaires du jardin du couvert, en contemplant la 

(1) Ap. Pez, loc. cit., eh. niv, ^ 195 ot teq. 
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création visible son esprit s'élevait vers le Créateur; elle 
se rappelait que le Verbe éternel a tiré du néant tout ce 
qfÂ existe^ que le ciel et la terre, avec ce qu'ils renfer- 
ment , sont Tœuvre de ses mains, et elle apercevait 
partout un retiet de son amour et de sa bonté. La 
nature euUère avait pour son oreille intérieure une 

Toii qui proclamait la gloire et la toute-puissance de 

son Auteur; et semblable au loi-prophète, elle la con- 
viait à s'associer à elle pour chanter les louanges du Sei- 
gneur. Elle découvrait un câté symbolique plein de la plus 
aimable poésie, au firmament^ aux arbres, aux plantes, 
aux animaux. Le chant des oiseaux, le bourdonnement 
des insectes» lui semblaient une prière, un hymne de 
reconnaissance adressés à TAuteur de toutes choses. 
La rose épanouie éUùl à ses yeux une image deTamour 
chaste et ardent; le lis lui représentait T innocence ; la 
violette^ Thumilité et la pureté. Et lorsque les Heurs 
des champs, agitées par la brise, balançaient leurs co- 
rolles et répandaient leurs parfums, elle trouvait des 
accents aussi charmants que ceux du.séraphîn d* Assise, 
pour les nommer ses petites sœurs chéries et les^ en- 
gager à encenser toujours Celui qui leur avait donné 
leurs brillantes couleurs et leurs senteurs si douces. Le 
mois de mai, qui porte à la terre la chaleur, la verdure 
et les fleurs, et lui promet les fruits de Tété et de Tau- 
tomne, rappelai! à Gertrude, Uarie, la douce relue du 
ciel, la nouvelle Eve dont le consentement avait été 
nécessaii^e^our la rédemption du genre humain^ et qui 
a donné au monde le véritable fruit de vie. 
Telles étaient les pensées habituelles de 1 humble 
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•œur converie, et ces pensées étaient pour elle um très* 
éùuce eomfpagnie. Notre* Seigneut*, voulant récompenser 
$oa aoaour^ lui apps^ut en plusieurs occasipus sous àit^ 
fërentes formes. 

Un jour^ entre antres^ elle m rendait à la porte éa 
monastère j selon sa coutume^ pour chercher de Teau 
k uiie fontaine voisine. Au moment où elle se dis- 
posait à rentrer au couvent^ un pauvre lépreux^ 
eouvert d'ulcères 5 se présenta k allé et lui dit : ce You«- 
« lez -vous fHQ donner, au nom du Seigneur^ un 
« peu de Teau que contient votre cruebe? » 6eiv 
trude s'empressa de haisser son vase^ et de le tendre 
au malheureux étranger ; celui ^ ci but quelques gor** 
gëes, puis il disparut. La sœur ^ très étonnée , ne 
comprenait pas ce qu'il pouvait être devenu, mais 
alpns une voix prononça distinctement ces mots à 
son oreille ; « En vérité , celui que vous venez de 
IX désaltérer était Notre ^ Seigneur iésus-Cbdst lui*- 
« même. » Gertrude, ivre de joie^ s'empressa de cou-f 
voquer les sueurs^d'Uliterlinden» et^ après leuir avoir 
raconté ce qui venait d'arriver» elle s'écria : a Uàr 
tas- vous ; chères sœurs, de boirn Tes» contenue danç 
ce vase que notice très-aimable Sauveur a touché de sas 
lèvres divines. » Toutes les religieuses s'empi cubèrent 
d'obéir à cette injonction. 

Une autre fois, notre sœur était chargée de la garde 
de la porte. Au moment où elle rouiirit, elle vil on 
très- petit enfant de la plus rftre beauté^ qui se tenait 
seul i quelques paa du couvent. Ëlie la regaida arec 
amour^ et, s' étonnant de le tro^ivei* ainsi Uvré à lui- 
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même, elle s* écria ; « Qqi âtee^voas, o cha^iu^^ut 
« i^faqU ÏÏQÙ Ywçs^-voq»? CqqaiD^ot se pomment 
« yolrc pèie et voUe wère? » Mais refitunt, dans le*- 
quel ie9 grâces da pren^ier ftge s alliaient h h mai- 
j«sté suprême, répondil : JSotns Père e^it mn jpm', 
^ /e veii$ ^ajti^ 6Bt fna mir$i ~ Pa^er noster e$i 
pater mous, et Ave Maria mater mm eut; pui^> il 
disparut. Gertrude, hors d'elle-même, ^e mit à par^ 
courir le çloitrej Iç monasl^e et les dortoirs^ ea 
répétant h hwte yon les paroles qu'elle avait enten- 
dues ; fat^r iwi>ter ip^ e^t pol^r m^u^f A^q Muria ^ 
mater mea. Et tandis qu'elle apticulait pes mois, peri- 
lu)DDe grillait d un éclat extuaordinaire. 

Bientôt après elle eut une vision plus admirable enr 
i^ofâ. On venait â& célébrer tjrèsriBoiennfiileAJient i'o£r 
fiçe du dimanche de Pàqups, Le^ religieuses d'Unter*- 

Uoden , réunies au réfectoire , commençaient à prenr 
dre leur rçpas. Sœur Gerlrude, assise k la lable com-r 
mnne avec ses compagnes, ne mangeait pas; eUe 
était baignée de larmes^ car elle repassait dans son 
esprit leis offices et les leçons des jonrs précédents , et 
}e souvenir de la passion et de reusevelissemeut de 
Celui qu'elle aimait du plus ardent amour était toui- 
jours p^éseot à sa pensée. Mais soudain eiie aperçut 
en face d'elle, au milieu de la salle 9 Notre^Sejgneur 
jésus-Ciu'ist. U avait Tapparence d'an tiouinie de trente 
ans à peu près , e^ il était de la plus radieuse beauté*' 
Fixant sui t^eitrude un regard d une douceur et d uni» 
placidité toutes célestes, il lui dit : Qmre in die resur^ 
re^timU mecB Imtitim iristis es atque plaras?Eyù enim 
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a morte vére hodie remrreœi, etfwnsolus remrrexi, sed 
tu hodie quoque resurrexistimecum œtemaliter in gloria 
vtàura. « Pourquoi êtes -vous triste et pleurez-vous au 
a jour de ma résurrectioa et de ma joie? Car je suis 
« véritableaient ressuscité aujourd'hui, et je ne suis pas 
<c ressuscité seul ; vous aussi» vous êtes ressuscilée au- 
<i jourcl'hui pour vivre éleiaellement avec moi dans 
a la gloire, i» 

A la vue du Seigneur, les larmes de Gertrude se 
séchèrent, et sa tristesse se changea en jubilation. 
Dans son ravissement, elle ne savait que faire. L'a* 
moor la poussait à se précipiter au milieu de la salle 
pour baiser les pieds du Sauveur, rbumililé la tenait 
clouée sur son siège. Mais alors la vision disparut. 
Gertrude, incapable de supporter davantage la plé- 
nitude des sentiments qui bouillonnaient dans sua 
cœur, perdit connaissance; on la transporta à l'infir* 
merie ; elle y resta assez longtemps faible et languis- 
sante. 

En Tannée suivante^ le 2 février, la communauté 
des Unterlinden était réunie au chœur pour célébrer la 
fête de la puriiication. Les douces voix des sœut*s chan- 
taient les grandeurs de Marie, lorsque tout à coup Ger- 
trude vit à la droite de Tautel la glorieuse Mère de Dieu 
entourée d'un céleste éclat. Elle portait, assis sur son 
bras , Tenfant Jésus. La Reine dès cieux descendît 
lentement et avec majesté les degrés de Tautel; puis 
elle traversa les deux côtés du chœur et s*arré(a de- 
vant chacune des religieuses ; le petit Sauveur les bénit 
et les embrassa toutes, sauf Tune d*entre elles, parce 
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que, ainsi qu'elle le reconnut ensuite publiquement , 

elle avait négligé de s'accuser d'une faute, d'ailleurs 
assez légère. 

Fort souvent, lorsque Gertrude était en prière , ses 
compagnes voyaient sortir de sa bouebe des rayons de 
lumière très - brillants qui s'élevaient vers le ciel sans 
perdre leur éclat, symboles touchants de Tardeur de 
ses oraisons et de la bienveillance avec laquelle le 
Seigneur les recevait. 

Cependant la pieuse âlle devait subir aussi Tépreuve 
de la sécheresse et de Tabandon, la plus cruelle de 
toutes pour un cœur aimant comme le sien. Il advint 
que, dans la matinée du jeudi saint, elle s'approcha de 
la sainte table avec les religieuses ; immédiatement 
après avoir communié. Dieu lui enleva toute dévotion 
sensible : loin d*éprouver comme de coutume la dou- 
ceur infinie de la présence du Seigneur» elle se sentit 
froide, délaissée, plongée dans d'affreuses ténèbres et 
le cœur absolument vide d*amour« Elle resta ainsi pen- 
dant plusieurs heures, en proie à la désolation, ver- 
sant des torrents de larmes , attribuant Fétatdans lequel 
elle se trouvait, et que jamais elle n'avait connu pré* 
cëdemment, à ses péchés et à ses négligences. Après 
avoir longtemps gémi, elle se tourna vers Jésus avec 
une humble confiance et lui dit: a Très-doux Sel- 
« gneur, rendes -moi la joie de votre présence» ne 
« vous souvenez plus de mes iniquités, oubliez -les à 
« Jamais. Oh! mon Sauveur et mon Dieu, aurais-je eu 
« le malheur de vous recevoir indignement aujour- 
«t d'bui? Serais*>je devenue semblable à votre disciple 
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« coupable, à Tindigne Judas ^ dont lé ttom a été ef^ 

a facé du livre de vie ? m 

Gertrude répéta plusieurs fois les mêmes paroles âve0 
un accent de plus en plus désolé, enânie Sauveur, tou- 
ebé de sa profonde douleur ^ et qui sans doute avait per* 
mis cette épreuve dans des vues très^miséricordieuses^ 
prononça ces mots : Non accepisti me hodie sictit Judas , 
inimimê mem, née eêiam f<m(u»i ui cœteri miâ met, 
sed sicut intimi mei et gratissimi. i( Vous ne m'avez 
«r pas reçu aujourd'hui comme Judas, mon entiemî, ni 
a même comme le commun de mes amis, mais comme 
K ceux 4ui me sont les plus intimes et les plus agréa- 
bles. y* Au moment où cette assurance fut donnée à 
Gertrude elle sentit, ainsi e[u*elle le dit elle-même, 
ramour> la joie et la reconnaissance faire invasion dans 
son cœur, avec la puissance d'un torrent impétueux qui 
se précipite du haut des toehers; il lui sembla désoi"* 
tuais que c'était à dater de ce jour seulement qu'elle 
avait cbridmendâ ii aimer véritûblmmi le Seigneur. 

Gertrude, si douce > Si patiente dans ses rapports 
avec des compagnes y ne tenait point ces qualités de la 
nature; c'étaient des vertus acquises^ fruit d'un long 
travail et d'une pénible lutte intérieure. Les reli- 
gieuses ne s'en doutaient pas. Un jour> cependant, elle 
étaiL LQoiiiii sur ses gardes que do coututne, et Turte des 
Bceurs rayant contrariée^ elle lui répondit avec une 
certaine irritation^ et quelques paroles blessantes s'é- 
chappèrent dé ses lèvres. Rentrant én elle ««même 
aussitôt après les avoir proférées , elle alla se pi oster- 
ner éti larmes devant Tautel du chœur > et s'écria ; 
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« Voilà encore tio fruit de mon jardin » 6 trèB^aima- 

tt ble Seigneur^ il est Juste que tous punissiez mon 
« humenr colère et que vons ne m'épargniez pas ; hë- 
<& las I après avoir reçu taut de grâces et de si nom-^ 
« breox témoignages de votre miséricorde, j'ai été 
a ingrate » je vous ai ofiensé par mou impatience et J 4 
« fait le mal en votre présence ! » Tandis qu*elle s*ao* 
cusaii et s Wigeait de la sorte, elle entendit de oout 
veau la voix de Jésus qui lui lépoaddit: « Séchez vos 
« f enx , ma fiUe , cescez de vous lamenter, car dèe 
« que j ai vu couler vos pleurs, je vous ai pardonné 
« votre péché* » 

Bientôt aprcs^ Gcrtrude^ vierge sage, dont la lampe 
était toujours prête, fut conviée aux noces éterneUes. 

Agnès dite de BlotzeaUeuu (i) était^ comme Gertrude 
de Herckenheim.nnesiniple sœur converse (2); comme 
Gerti ude également, elle avait voué un cuite pai ticulitf 
enn plaies sacrées de NotrO'-Seignenr et à la trèMaSnte 
euctiarlstie^ et elle fut comblée de faveurs exception*!' 
Qélles. 

Agnès reconnaissait Jésus soutirant dans tous les in- 
firmes; aussi donnait -elle les soins les plus assidus 
aux sœurs malades : les maux les plus invétérés, les 

plus iépugnanls a la nature, n'avaieiU jamais le pou ^ 

voir de ralentir son cèle* Dieu récompensa cette inb* 

tigable cliarité; cai^ un jour quelle était en prières, 
elle vit un rajon lumineux partir du ciel et frapper 

(t) Blotzeoheim o^f un village d Alsace, 
(t) Ap. Pic» 1. c.,cli, XLtf , p. ai6 et seq. 
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son propre cœur ; ce cœur fut rempli aussitôt d*an 
amour tellement violent, que la sœur y eut succombé 
si le Seigneur n'eu eût quelquefois tempéré les ar- 
deurs. 

Agnès avait coutume de se retirer tous les jours en un 
lieu solitaire, à Tbeure à laquelle Notre* Seigneur avait 
remis son esprit entre les mains de son père , pour mé- 
diter sur les souffrances du Rédempteur et le remer- 
cier d'avoir racheté le genre iiumain. Or il advint qu'é- 
tant dansea retraite habituelle , pendant les derniers 
jours de la semaine sainte, elle eut une merveilleuse 
et terrible vision. Elle vit se dérouler devant elle les 
scènes de la passion , dans tous leurs détails et avec 
toute leur horreur. Elle assista à Tagonie du jardin des 
Oliviers 9 à la capture de Jésus, à la trahison de Judas; 
elle vit le Seigneur devant Caiphe, et conduit de Pilate 
à Hérode; elle le vit flagellé, couronné d épines^ cou- 
vert du manteau de dérision, insulté, conspué, blas- 
phémé par les Juifs forcenés qui luiprëféraient Barab- 
bas. Elle le suivit au Calvaire ; elle entendit les coups 
de marteau au moment du cruciiiement, et les sept pa- 
roles de Jésus; enfin eUe fut témoin de l'ouverture du 
côté du Sauveur ; mais dans cet iusiant U lui sembla que 
le fer de la lance traversait son propre cœur; elle res- 
sentit une douleur dont aucune parole ne saurait expri- 
mer la violence, et tomba sans connaissance en jetant 
un grand cri. On la trouva étendue à terre, et on 
la porla sur sa couche. « Après avoir assisté à un 
a spectacle semblable, dit la biographe, il était im* 
« possible qu'elle vécut; elle fut prise d*une fièvre très* 
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« violente» et peu de jours après elle passa heureuse- 
« ment à une meilleure vie. » 

La religieuse Gertrude de Bruck eut une vision absolu- 
ment semblable à celle d'Agnès, et en fit le récit détaillé 
à la prieure en la priant de n'en parler qu'après sa mort. 

Catherine de Gebwiller (1) fait un très-grand éloge de 
la sœur de Bruck ; elle la cite comme un modèle de 
vertu, et dit que le Saint-Esprit lui avait appris à être 
dmce et humble de cour. 

Gci trude se trouvait un jour agenouillée dansTéglise 
des (Jnterlinden , devant Timage de la Vierge portant 
Tenfaut Jésus. Elle suppliait Marie de lui obtenir le 
pardon de ses péchés et Tassurance du salut éternel. 
Soudain elle vit s'animer les deux figures de la sainte 
image ; la Hère de Dieu la regarda avec le plus doux 
sourire ; Tenfant lui tendit la main et prononça très-in- 
telligiblement les paroles suivantes : « Jamais, ma fille 
n bien-aimée, vous ne serez éloignée^ ni de moi, ni 
« de ma Mère chérie ; je ne me souviendrai plus de vos 
« péchés; ils sont pardonnés et oubliés. » Gertrude 
saisit avec transport la petite main qui lui était pré- 
sentée 9 mais cette main se sépara de la statue et resta 
• dans la sienne. On essaya à diverses reprises de rajub- 
ier le membre détaché » jamais on ne put y parvenir» 
quelque soin que Ton y mit; on se décida enfin à le 
conserver dans une châsse particulière (2). 

Le Seigneur se plaisait surtout à visiter ses fidèles 

(1) op. cit. ap. Fez., ch* xxvii, p. tl4 et seq. 
(t)CSe fait a été eooSrinê postérieurement pir Conrad Zittard (mort 
en 1606), dana sa ebroniqooallemaiide, 1 143. 

Digitized by Google 



m 



LES MYSTIQUES 



servantes sous la figuré d'un Btlfant. Ce flit ainsi qu'il 
se montra entre autres à Élisabeth de Rouffach. Elisa- 
beth était jedne, riche, belie, de complexion délicate 
et de noble naissance. Ses parents l'avaient mariée fort 
jeune; devenue veuve après deux à trois années dô 
mariage , elle renonça au monde et à ses pompes pour 
entrer à Unterlinden. Sa profonde humilité la poussait 
à redheteher les plus baâ ëmplois dans le couvent ; elle 
se fit la servante de ses compagnes, et Dieû lui ac- 
cordà les dons de l'oraison et des larmes « à Un degré 
extraordinaire. 

Tandis qu'elle était encore novice^ elle fut prisé â*uné 
fièvre très -violente^ dont aucun remède ne put cal-^ 
mèr le& ardéurs. Ses souffrances devitirent presqué in-* 
tolérableS, et pendant une certaine nuit, une soif brû-* 
lante les rendit de plus en plus intenses. Se trouvant 

Seule , n'ayant personne à qui elle pût demander un 
peu d'eau, elle se mit à pleurer; mais alors elle vit 
venir tin enfant d'une beauté ravissante. L'enfant pôs& 
une lampe auprès de la sœur, s'assit sur son lit, la 
caressa doucement, lui toucba les lèvrés, et se livra 
pendant plusieurs heures à des jeux aimables et gra- 
ôieux. La fièvre d'Élisabéih avait disparu, son gosier ra- * 
fraîchi ne sentait plus la soif; cependant elle ne devinait 
pas qui pouvait ôLrc ce petit étranger Si plein de char- 
mes, et elle ne s'expliquait pas sa présence. « Gom<^ 
a ment donc ave^-vous pu pénétrer dans ce monastère, 
« très-aimable enfant? i» lui dit-elle ; et il lui répondit : 
« Je suis grand et puissant au ciel ^ je me suis fait petit - 
a et humble sur la tetre pour té consoler. )» Et AttMo« 

\ 
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ment où il disait ces mots la cloche du couvént appâli 
l6d sœuim aux matities ; aloi« le Seiguear ajouta : « Tes 
« compagnes vont se rendre auprès de toi , et tu auras 
« lé decours de&f contolattons humaiiies^ tu ne meter^ 
« ras plus, mais ma grâce restera éternellement au- 
« près de toi. -» Puis il disparut. Bientôt apt^ là 
maîtresse de« novices entra, et trouvant Elisabeth gué- 
tïB , elle lui oMonna de lui dire ce <iui lui était arrivé} 
celle-ci lui fit le récit ûdèie des faveurs dont le Sauvent 
rftvait botnblée. ' 

Élisalieth de RouiTach eut à subir de cruelles 
épreuves. Bile fut fort souvent malade. Dans les der^ 
nières années de sa vie^ rbjdropisie» se joignant à 
ses autres maux , la tint olouée sur son grabat et en 
proie à d'afireuses douleurs qu'elle endurait avec une 
incomparable sérénité ; elle les unissait k celles de lësuk 
mourant sur la croix. Sa patience lui valut de grandes 
giâces. Peu de jours avant son décès, elle eut un ravis- 
sement ; toutes ses souffrances disparurent; elle se sen** 
tit enlevée à la terre par un chœur d'anges, et menée 
à un des palais de la céleste Jérusalem. L*or, le jaspe, 
le porphyre, les pierres précieuses et les perles bril- 
. laient dans ce splendide édiBcë; les parfbms lés plus 
viviiiants et les plus exquis imprégnaient la pure 
atmospbèi*e qui régnait en ce lieu. Jésus, le roi ûn 
ciel et de la terre, était assis dans toute sa majesté 
sur son trône; sa très -sainte mère en occupait un 
autre à sa droite ; une foule d'esprits bienheureux et 
de saints leur faisaient cortège. Us chantaient joyeu- 
sement les louanges duTrès^Haut» et aucune symphonie 
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terrestre ne pourrait donner d'idée de la snsve harmo- 
nie de leurs voix. Plusieurs sièges très - magnifiques 
se tronvaient vides au milieu de la salle » et dans leur 
nombre il en était un plus élevé et plus riche que les 

autres. Sur un signe de Jésus , les anges allèrent 
prendre Élisabeth pour l'y faire monter,» L'bumilité 
' de la sœur fut effrayée de tant d'honneur, elle voulut se 
retirer à la dernière place ^ et s'écria : Je ne suis pas 
digne d'une faveur semblable, je ne Vai point méritée. 
Mais le Seigneur la regardant avec une ineffable ten-- 
dresse I lui répondit : Vous m Vme^ point méritée, ma 
fille, mais votts anoet supportéaioee amour et résignation les 
douleurs et les misères dont j'ai jugé à propos de v(ms 
affliger durant votre vie. Alors le Saint-Esprit inspira à 
Elisabeth un nouveau et sublime cantique surlesgran- 
deurs de Dieu et sur les magnilicences de la céleste Jé- 
rusalem ; elle le chanta à haute voix en présence des 
religieuses, et lorsqu'elle revint à son état naturel elle 
n*en perdît pas le souvenir (i). 
. Ce fut une appaiitiou de Notre -Seigneur enfant qui 
détermina la vocation religieuse d'Adélaïde de Torol- 
zbeim (2). Elle était fille de parents nobles et fortunés, 
et comptait sept ans à peu près lorsqu'elle se joignit à 
une troupe nombreuse de fidèles qui suivaient un 
prêtre allant porter les derniers sacrements à un rua- 
lade. Au moment oii le prêtre , arrivé auprès du Ut du 

(1) Malbamaseinent ce oantiqne , daai Catherine de Oebwiller parle 

comme A^nw poésie comme des sœurs, n'est pas rapporté dans son écrit. 

(2) Torolsheim, village alsacien voisin de la petite ville de Molsheim.— > 
Voyez Pez» op. cit., ch. xxviu, p. 2(8 et seq. 
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mourant^ lui présenta la sainte hostie^ Adélaïde y aper- 
çut ua petit gai'çon de la plus éblouissante beauté» 
revêtu d ornements sacerdotaux^ et dont les cheveux 
bouclés avaient Téclat de Tor. Elle remplit la mai- 
son de ses cris de joie, et voulut s'emparer du bel 
eniant; mais elle le vit déposé par le prêtre sur les 
lèvres du malade , puis il dispai ut à ses regards. £lle 
en fut inconsolable. 

Cette vision fut pour Adélaïde le passage du premier 
ftge à la jeunesse* Dès lors les jeux enfantins n'eurent 
aucun attrait pour elie^ et elle n'eut plus qu'un désir, 
celui d*ètre admise dans un couvent et de se consacrer 
entièrement au service de Notre -Seigneur. Ses vœux 
furent exaucés quelques années plus tard. 

La veille de son entrée au monastère» une très- 
pieuse religieuse entendit une voix qui semblait venir 
du ciel et qui lui dit : Hœc puella, quœ in crastino ad 
vos intrahit , assumens habitum sororuin, est procuî du- 
bîo ab œtemo vas prœdsum et ekctum , vas hmcris et 
cœlestis gratiœ. a La jeune fille qui entrera demain 
« chez vous , pour prendre T habit des sœurs ^ a été de 
a toute éternité uu vaisseau prévu et élu, un vaisseau 
« d*bonneur et de grAce céleste. » 

Le Seigneur avait donné à Adélaïde une voix magni- 
fique ; elle n'en usa que pour chanter ses louanges , et 
pendant bien des années elle fut chargée de diriger les 
offices au chœur. L'esprit des ténèbres , irrité de son 
humilité et de sa profonde piété, essaya vainement, 
à plusieurs reprises, de jeter le trouble dans son ftme par 
diverses apparitions. 
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Gomme Elisabeth de Rouffach, Adélaïde de Toroli- 
hèim fat sujette, pendant de longaes aDnée8> à de trèfr* 
cruelles infirmités. Elle les supporta avec une invin-* 
dble eonstancé. Dans les derniers jours de sà ?iô , le 
démon voulut encore la pousser au désespoir; il se pré- 
senta à elle sous uÉie forme hideuse; elle eut un mo-» 
ment de terreur^ et les sœurs qui la veillaient parvins 
rent difficilement à la maintenir sur sa eonobe. BienMt 
cependant elles virent un Joyeux sourire illuminer son 
tiSage , et elles Tentendirent remercier à haute voix 
le Seigneur de l'avoir assistée; puis elle resta calme et 
confiante jusqu'à son dernier soupir. 

I I I I II 1» nu i I li I [l < ll 1 1 I III I 11 II I Ml I f rtO^A^ 

CHAPITRE VI 

Dévotion pour la sainte Viecge. Adélaïde ét Sophie de 
Rheinfeldeh. — Adélaïde de Siegolsbeim. ^ Heilmde de HoN 

bourgs 

Nous avons vu plusieurs Ibis déjà la très-sainte Mère 
de Dieu apparaître dans les seènes mystiques que nous 
racontons; nous Ty verrons figurer souvent encore* 

La dévotion pour Marie ^ la mère virginale du Sei^ 
goeur, était vivante dans le couvent des Unterlindea 
comme dans toutes les maisons de Tordre des Frères-- 
Prêcheurs. Cette dévotion faisait en quelque sorte 
partie de Fhëritage spirituel de saint Dominique ; elle 
avait d'ailleurs jeté dès longtemps de profondes ra« 
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éiD6$ sur lé sol allemand; il était couvert dè monatk 

tores, dë pieuses fondations et d'hospices érigés eu 
1* honneur de la Vierge^ et la plupart de ses spleiidides 
cathédrales étaient placées sous rinYocatiou de Notre-* 
Dattie. La poéisie et les arts avaietit contribué à Teuyi 
à la glorification de celle qui a donné le Sauveur à la 
ferre, ët les ters les pltis charmants des Meiêtmœnget 
ont célébré ses grandeurs. Tous ils ont chanté a len 
a louanges de la Irès-puie eL douce servante {die reiae 
« àûsse Magd) à laquelle lious devons le Soleil de ju^« 
ce tice. Elle est, disent-ils, la porte lumineuse par la- 
« quelle le Roi du ciel est arrivé; et de même que le 
a soleil luit à travers le cristal sans en ternir la pureté, 
a de même aussi la plus cbaste deâ mèreà est restée 
a vierge, en nous donnant le Christ qui nous a déli"» 
« ^ res du péché. Elle a porté dans son sein Celui qui a 

«K détruit Tempire de la mort eh mourant sur la croit | 

<c elle a réparé par sa parfaite obéissance les maux 
m qu*avait causés la désobéissance d'Ëve. Une merveil*- 
« leuse couronne composée de douze étoiles brille 
« sur sa tête avec un incomparable éclat. La rosée de 
a Dieu est tombée sur ce sol fertile et y a produit lé 
« fruit de vie; la vigne du Seigneur n'a vu naître 
k que ce seul cep qui fût digne de porter le raisitl 
a céleste. » 

Nous trouvons dans les écrits de Henri de Suzo (i) 
r expression la plus touchante et la plus complète de 
la dévotion et de Tamour que les enfantô spirituel dé 
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saint Dominique avaient voués à Marie, a 0 richesse 
infinie de la sagesse de Dieu, s'écrie-t-il, que tos ja-> 
gements sont incompréhensibles et que vos voies sont 
inconnues!..* Jamais l*homme pécheur n*eât retrouvé 
les privilèges et la gloire de sa première origine» si le 
Seigneur ne lui avait donné son Fils unique, Téier- 
nelle sagesse ^ pour le guider, et jamais aussi la créa- 
ture déchue n'eût osé présenter sa corruption devant 
la pureté infinie^ si la Mère des miséricordes ne lui 
avait été octroyée en qualité de protectrice. C'est par 
cette Mère que le Christ, la seconde personne de la Tri- 
nité, est devenu notre frère et notre Seigneur. Levons 
donc les yeux vers la Reine du ciel, lorsque nos mi- 
sères et nos faiblesses nous jettent dans le décourage^ 
ment. Elle est le miroir sans tache qui réfléchit Técla- 
tante lumière du soleil de justice; elle est la retraite 
cachée de l'infinie miséricorde divine, TÉpouse chérie, 
et choisie entre toutes, du Saint-Esprit, la couronne 
d*or de la sagesse incréée. Le pécheur s*approcbe 
d*elle sans avoir recours à un médiateur, car elle est 
elle-même notre médiatrice pleine de grâces. Elle 
plaide notre cause auprès de Celui qui a reposé dans 
ses chastes entrailles, et qui, en la rendant Mère de 
Dieu, l'a faite du même coup Mère des miséricordes. 
Et comment n'aurait -elle pas pitié de nousT notre 
pauvreté Ta enrichie, nos faiblesses ont été la cause 
première de sa noblesse et de ses grandeurs. Lorsque 
je pense à vous, ô Reine du ciel, mon cœur est trans- 
porté de joie, mes yeux se remplissent de larmes; votre 
nom est plus doux à ma bouche que le miel le plus excel* 
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lent. Toutes les têtes devraieot s'iDclÎDer^touslesgeaoux 
devraient ployer, lorsque ce saint nom est prononcé. 
Que de fois il a mis en fuite les puissances des ténèbres! 
que de fois il a arrêté le bras du Juge suprême au mo- 
ment où il allait nous frapper l que de fois enfin il nousa 
procuré des grâces et des consolations! Je ne saurais, ô 
Marie, parler en termes convenables de votre très-eicel- 
lente dignité, car les esprits célestes et les bienheureux 
eux-mêmes ne trouvent pas d'expressions assez élevées 
pour célébrer vos grandeurs! La première Éve a été 
maudite pour avoir mangé le fruit défendu ; la seconde 
Eve est bénie; elle nous a donné Jésus, le véritable 
fruit de vie qui ressuscite les morts» Jésus, dont les 
mains et les pieds percés et le côté ouvert ont fait 
jaillir les sources de la miséricorde, de la sagesse, de 
la douceur, de l'amour et de la vie élernelle. Ne nous 
plaignons plus d*avoir perdu le paradis terrestre, celui 
que nous possédons lui est infiniment supérieur ; ou 
plutôt nous avons deux paradis maintenant, car nous 
avons Jésus et Marie. Marie est la porte toujours 
ouverte de la grâce; son divin Fils ne refuse rien 
à la plus tendre, à la plus fidèle des Mères, et jamais 
plie ae repousse ceux qui s'adressent avec confiance à 

elle. Le ciel et la terre passeront, la bonté de Marie est 

immuable. » 

La dignité incomparable de Mère de Bieu rendait 
Marie Tobjet de la vénération de tous les fidèles; en 
même temps les douleurs de Marie au pied de la croix, 
poussaient les affligés vers elle. A Tépoque à laquelle 
se passaient les faits que nous rapportons dans cet 



Digitized by Google 



144 LES MYSTIQUES 

écrit, de graves désordres affligeaient la société ; elle 
se voyait menacée de grands malheurs « La dévotion 
à la Mère des douleurs deviat ainsi de plus en plus géné^ 
raie, et pour la première fois on entendit dans les égli- 
ses le chant du Stabaù, expression sublime de Tafflio- 
<lon, de la sympathie et de la résignation chrétiennes. 

La très-sainte Yieiige reconnaissait par d'insigneci 
faveurs Tamour et la conûaace de ses» serviteurs* 
L*hl$toire des Unteriitiden nous en fournit de nom*» 
breux exemples. 

Nous devons citer en première ligne ^ parmi les 
sœurs du couvent de Golmar auxquelles Marie a ao-^ 
Cordé des grâces spéciales » Adélaïde de Rheinfelden, 
qui devint prieure du monastère dans la seconde moitié 
du ini* siècle. 

Adélaïde était de naissance illustre^ trèS'»rioh6> et 
mariée à uu jeune chevalier digne de toute son alTec** 
tion (4); elle avait deux enfants^ un fila et une âlle. Le» 
nobles époux résolurent de renoncer au monde et à 
ses avantages 4 et de faire même le sacrifice de leur 
mutuel attachement^ pour se donner entièrement à 
Dieu. Le chevalier fit profession dans un couvent de 
Dominicains, et y fut accompagné par son tils, qui 
mourut bientôt après. Adélaïde entra à Uoterlinden 
avec sa fille, et celle-ci légua plus tard sa fortune aa 
monastère (2). 

Adélaïde, pour nous servir de Texpressioii de là 

(1) Ap. Pesy op. cic, ch. xxm,^. 16S et seq. 

(2) La fille d'Adélaïde était eqcorê en ti^s-to âge lorsque h mère de« 
X TintteU^euM. 
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biographe^ était une splendide colonne de sainteté qui 
otMgnit du premier wup le fékte de la perfection. La 
Seigoôur permit que peu de temps après son entrée 
âii côuveût elle fût affligée de trèd-vidlentes teiita«* 
tiom; elle eut en vain recours aux veilles^ aux jeûnes, 
auxlarme»^ auxpëtilténcesles plusamtères, pour en être 
délivrée; Dieu semblait ravoir abandonnée. Cependant 
éïle lésista héroïquement à toutes les suggestions de 
Tesprit des ténèbres ; enfin Jésus , toucbé de sa con*- 
stance^ fit succéder le calme à la tempête. Il lui ap« 
parut an dimanche au dortoir^ et se montra à elle fla^^ 
gellé^ couronné d'épines, ayant les maias^ les pieds 
et 16 eAté percés, répandant du sang par tôutèa ses 
plaies. 11 regarda Adélaïde avec la plus tendre com* 
pàssion ; aussitôt elle se sentit délivrée de tônt ce qui 
avait causé son tourment^ et remplie de paix et dé 
contenlement. 

Bien qu'elle fût souvent malade et sujette à des 
fièvres très-opiniâtres, elle fie quitta plus la voie de 
la mortification dans laquelle elle était résolûment 
entrée. 

Amie dudllenee, on ne lui entendit jamais proférer 
nne parole inutile 'pendant les longues années qu^elle 
passa à Unterlinden. 

Aucune de ses compagnes ne fut plus assidue qu'elle 
aux offices; elle ne manqua d*y assister qu'en de Irès- 
rftres Occasions, alors que les forces physiques lui fai- 
saient absolument défaut. Ce fut au chœur que la 
très-sainte Vierge commença à avoir avec elle de mys^ 
^ térieux entretiens. Souvent Adélaïde passait de longues 
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heures agenouillée aux pieds de limage de Marie, et 
perdue dans la contemplation; les autres religieuses 
lui ayant demandé si la Mère. de Dieu ne lui parlait 
pas, elle leur répondit avec un mouvement de joie 
extrême ; Oui, oui, elle me parle, elle sourit en me 
regardant. Quelquefois aussi ^ lorsqu'on entonnait le 
ScUve Begina, elle semblait hors d elle-même et s*é* 
criait : Chanter, chauitj», mes sœurs, car la Reine du 
ciel est tci* 

Bientôt les phénomènes mystiques les plus remar- 
quables se multiplièrent dans la Tie d' Adélaïde de 
Rbeinfelden; le Seigneur rémunérait ainsi la parfaite 
fidélité avec laquelle elle correspondait à la grftce. 

Un jour, tandis qu elle traversait le cloître, elle vit 
Je ciel ouvert , la gloire et le bonheur des élus; parlant 
par pbéissance de ceUe admirable vision, elle se borna à 
répéter les paroles de TApôtre : a L'œil n*a point vu , 
« Toreille n*a pas entendu, le cœur de Thomme n*a 
a jamais compris ce que Dieu réserve à ceux qui Tai-' 
« ment. » 

En une autre occasion , elle était réunie à ses com- 
pagnes pour le travail commun , et elle tenait son 
tuseau. L'extase s'empara d'elle, et telle était Tardeur 
de Tarnour qui remplissait soa cœur, que (out à coup 
les religieuses aperçurent des rayons très -brillants 
qui s'échappaient de l'exti^émité de ses doigts. 

Plusieurs fois le Seigneur daigna la communier lui- 
même. Celte participation surnaturelle au très -saint 
sacrement de rEucharistie était accompagnée de lu* 
mières extraordinaires* 
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Adélaïde^ comblée des faveurs ^célestes, avançait à 
pas rapides dans la voie étroite; son seul désir était de 
plaire à l'auteur de tout bien, de se donner entière- 
ment à Lui, et de conserver la parfaite pureté de sa 
conscience. Éveillée ou endormie, elle était toujours 
en présence de Dieu^ des prières^ des oraisons jacu- 
latoires s'échappaient de ses lèvres tandis qu^eile était 
livrée au sommeil ; elle avait su réduire son corps à 
Fétat de docile instrument de Tâme; et n'ayant d*at- 
lacbe pour rien de ce qui est passager, les biens de la 
terre ne lui inspiraient que du mépris , ou au moins 
une complète indifférence. 

Souvent les sœurs défuntes d'Unterlinden se présen- 
taient à elle toutes lumineuses et lui révélaient de cé- 
lestes secrets. S'il advenait^ tandis qu'elle jouissait de 
ces entretiens si pleins de charmes, que la cloche don- 
nât le signal de se rendre soit ad chœur, soit en cfUel- 
que autre lieu> elle se hâtait de se séparer de ses chères 
défuntes, pour aller là où le devoir rappelait, car elle 
était Tobservatrice ûdèle de tout ce que prescrivait la 
règle. 

Plusieui*s années après avoir prononcé ses vœux, 
Adélaïde reçut la nouvelle de la mort du révérend 
i'rère Rodolphe de Hheinfelden, dominicain de k mai- 
son de Bâte, et autrefois son époux. Elle se rendit au 
chœur sans perdre un instant, et se prosterna tout en 
larmes devant le saint tabernacle, en priant Dieu de 
donner le repos éternel à cette àme si chère. Mais alors 
elle Vit Rodolphe au milieu des flammes du purgatoire^ 
en proie à de très- cruels tourments; il fixa sur elle un 
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$^s ^uCIrages^ puis il disparut, ^^él^ïde résolut de oe 
cemr 4e pmr et de redoubler ses mortifii^atiops^ 
d'obtenir la prompte délivrance ila celui qui avait été 
le compagnon de sa jeunesse. Quelques jourç plus tard, 
Rodolphe se présent^ uouveau à elle; cette fois U 
était pénétré de lumière, et son extérieur aiprimait une 
joie ei un bopbeur iuefEables. U remercia Adélaïde 4^ 
ravoir secoQru, etiorsqo'elle lui demanda quel était son 
état actuel, U lui répondit; J$ jouis de la mion de Him^ 
d^une félicité 'parfaite, qu'aucune vicissituie ne trouble 
et qui durera éternellement. ^ 

Bientôt après, la reiigÎÉiuse dont nous écrivoiis Tbis- 
toire fut ravie en extase et conduite par son ange gaiv 
dien au purgatoire. Elle y vit une quantité innombrable 
d*âmes livrées à de très-vives soufirances. Chaque péché 
} avait spu châtiment particulier proportionné à s^. 
gravité f et les âmes enfermées dans ce lieu terrible 
oe pouvaij&nt ni mériter ni démériter, et étaient cppcir 
plétement passives* 

Adélaïde vit que toute faute ^ grave ou légère, doit 
être expiée et punie pour satisfaire à la justice divine , 
et que l^s tourments du purgatoire, égaux en intea«- 
sité à ceux de Tenfer, n'en diffèrent que parce qu'ils 
ne &mi ni éternel, ni accompagnés la peine du 
dam. Cependant il lui fut uioiitré égalciiicnt que le^ 

émes détenues dans le lieu d^ Texpiatton sont parf^i^ 

tement saiibi'aite^ de s'y trouver; elles supportent avec 
joie les douleurs qui détruisent en elles la rouille da 
pécbé 9 c'est-à-dire Tobst^l^ qyi le^ tierit 4ipigf^^ du 
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une ardeur qu'aucune expression ne saurait peindre. 
Adélaïde reconnut dans le purgatoire plusieurs peiv 
sonnes aTec lesquelles elle avait eu des rapports sur la 
terre; elle un voulut d'ailleurs pas dire tout ce qui lui 
avait été révélé dans cette vision, et n*en parla jamais 
que par obéissance et en termes h es- brefs. 

Elle en eut , peu de moments apràs , une seoonda » 
infiniment consolante. Elle entendit dans les airs un 
bruit semblable à celui qna produirait le mouvement 
d une grande armée, et qu'accompagnaient des chants 
de triomphe. S'étant précipitée à la fenêtre ^ elle aper- 
çut « au milieu d'un immense fojer de lumièi'e> une 
troupe nombreuse d*àmes délivrées du feu purifiear 
teur. £lies s'élevaient vers les régions célestes avec une 
jubilation impossible à décrire. Ces ftmes bienheOf 
reuses ^ briilautes et belles , s avimçaient deux à deux, 
dans un ordre admirable; elles traversaient légère- 
ment ratmosphère^ en cbanlant des cantiques d'ac«- 
tion de grâces d'une douceur infinie. Une innombra- 
ble quantité d'anges leur faisait cortège et les comblait 
d'honneurs, Adélaïde, lorsqu'elle rendit compte de 
celle vision à son directeur spirituel^ ajouta que la psr 
rôle humaine ne pouvait faire couiprendre 1 muueu'- 
sîté de le félicité et de la gloire que le Seigneur accor*- 
dait à ses élus. Le souvenir en resta toujouis vivant 
dans son cœur et dans sa mémoire. 

A quelque temps de là» vers.i Ueure du- lever du 
soleil , elle fut encore ravie en extase. Elle vit la sainte 
\iei:ge couronnée d'étoiles^ assise dans le kbpra- 
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totre (i) du couvent. Les sœurs du monastère et une 

foule de personnages des deux sexes l'entouraient. Marie 
écoutait avec bienveillance les prières qui lui était adres- 
sées , et donnait des avis et des conseils à ceux qui lui 
eu demandaient. Adélaïde, placée à distance^ n'osait 
s'approcher ; mais la Mère de Dieu lui ayant fait signe 
de la main^ elle s'avauça en disant : Très-pieuse dame, 
mes péchés me sont 'ils remis? Et Marie lui répondit ; 
Mon Fila les a tous effacés* Après avoir ouï ces paroles» 
Adélaïde revint à elle; rentrée dans son état naturel, 
elle éprouva un regret si poignant de n'avoir pas sol* 
Ucité également la rémission des péchés de sa fille 
Sophie 9 religieuse à Unterlinden , qu'elle passa la jour- 
née et la nuit suivantes dans les géiiiissementâ et les 
sanglots. Mais la sainte Vierge, touchée de sa douleur^ 
lui apparut et lui annonça que Sophie avait obtenu 
la même grftce qu*eUe. 

Ces deux apparitions de la Mère de Dieu furent le 
prélude d^une faveur plus grande encore. Adélaïde était 
en prières peu avant les matines» lorsque soudain elle 
sentit une vive flamme descendre du ciel, faire inva- 
sion dans son cœur» le remplir et y détruire jusqu'à la 
deiuière trace du péché; puis elle éprouva un inex- 
rimable sentiment de bien-être > et elle vit^ à la clarté 
de la lumière divine^ son âme» parfaitement pure, sé- 
parée de son corps , planant au-dessus de lui , et pé- 
nétrée de gloire et d'amour. 

Adélaïde s'efforça dès lors , avec plus d*énei*gie que 

(t) Lieu ou S6 réaaissùeat les reltgieuias pour traT&iller en comnonn 
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jamais de tenir ses sens en servitude ^ afin que rien ne 

pût ni ternir la pureté que Dieu avait miséricordieuse*- 
ment accordée à son kme, ni y faire rentrer la souil- 
lure du péché« La vision dont uous venons de rendre 
compte se renouvela après un assez long intervalle, et 
en cette occurrence Adélaïde vit son àxm encore plus 
belle, plus élevée en dignilé et plus pënétiée de lu- 
mière que la première fois, car elle avait accompli 
depuis iorâ un grand nombre d'actes héroïques et de 
bonnes œuvres , et la justice éternelle récompense avec 
la plus magniûque libéralité chaque progrès dans la 
vertu. 

Etant au choeur la veille du dimanche des Rameaux, 
Adélaïde entendit me wix qui résormaU trés^-dowsemeni 
dam la partie la plus intime de sœi cœur et qui lui dit; 
« Je suis votre but et votre terme. » Un instant après la 
voix «youta : « J*ai tourné vers moi votre vie et toutes 
<i vos intentions , je vous ai affermie en moi pour Té- 
« ternité ; j*ai rendu votre volonté tellement conformeà 
a la mienne, qu'aussitôt après avoir terminé votre exis- 
« tence terrestre, vous viendrez à moi gui suis votre fin 
a dernière ; et vous me serez immédiatement unie à ja- 
is mais, sanspouvoir être retardée par aucun obstacle, n 

Dans le temps où Adélaïde remplissait les fonctions 
de prieure, un frère convers, au service de la mai- 
son, négligea à plusieurs reprises TaccompUssement de 
ses devoirs. Adélaïde lui adressa quelques reproches à 
ce sujet ; mais elle y mit moins de sévérité , peut-être, 
qu'une rigoureuse justice ne l'eût exigé* Sa couscienca 
fut ensuite étrangement troublée à ce propos; elle se 

6 y- 
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dit qu'elle avait manqué au devoir le plus essentiel 
d'une bonne supérieure, et que sa Ifteheté pourrait 
compromettre le salut du frère eu question. Dans 
son angoisse^ elle passa la veille de la fête de Noël 
À prier pour cet homme, à implorer pour lui la mi- 
séricorde divine, et pour èlle-mèmë le pardon de la 
faute qu'elle se reprochait avec tant d'amertume. Mais 
vers le milieu de la nuit elle fut ravie en extase , et 
transportée dans la céleste Jérusalem > où elle contem<» 
pla lavgloire de Dieu et de ses élus. Elle se vit ensuite 
ramenée vers la terre^ et introduite dans la grotte de 
Belhlébem. Le petit Sauveur venait de naître et repo- 
sait dans la crèehe ; sa Mère et saint Joseph étaient à ses 
côtés dans Tattitude de Tadoration, et une multitude 
d'anges rentouraient. Il était le plus beau des enfants 
des hommes^ lumineux et souriant; on voyait réunies 
dans sa personne une majesté infinie et les grâces du 
premier âge. Adélaïde s*a^enouilia à côté de la crèche ; 
elle y resta longtemps plongée dans la contemplatioa ^ 
et plus elle regai*dait Tenfant divin, plus aussi son cœut* 
s'unissait à celui du Sauveur et se remplissait d'a.mour 
et de consolation. Jésns ftxn, sur elle on long et bien- 
veillant regard , et lui révéla , sans toutefois lui parler^ 
qu'elle ne devait plus avoir aucune inquiétude pour le 
fï*ère convers , cause de ses angoisses et de ses larmes , 
parce que son bouheur éternel était assuré. 

Adélaïde eut plusieurs révélatioris semblables à celle 
dont nous venons de parler^ le Seigneur lui donna 
Tassurance du salut de diverses persounes qui s*é* 
talent recommandées à be^ prières. 
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« Jésus 8e pldt aussi à faire connaître aux compa- 
gnes de la bienheureuse «œur qui nous occupe (i) , la 
grandeur des vertus el des mcriles de celte sainte âme. 
Il aippfirut à une très « pieuse religieuse de la mai- 
80d| et lui désignant Adélaïde ^ il dit : ExmilitcLs ip&ius 
profundà atque vera exaltcU eam semper in etmspeetu 
meo : patient ia vero ejus fiiVMOc comtans multipUcat eam 
vdldê in pramiis meritorum » eharitas (mtem ilKus er^a 
Dtum p&rfecta fundat eam in gratia Dei et radicat, nec 
adver^tate aUgua emmovebitwr in œtemum. «t Sa pro« 
« fonde et vraie hutniiilé l'exalte sans cesse en ma pré« 
« sence; sa patience ferme et constainte multiplie de 
« plus en plus ses mérites; sa charité parfaite envers 
« Dieu Taflermit et Tenracine dans la grâce , et jamais 
« anonne adversité ne pourra Tébranler. n 

Le Seigneur voulut maniiesler une seconde fois à 
quel point Adélaïde lui était chère. La religieuse dont 
nous venons de parler la vit un jour parfaitement pé-^ 
nétrée de lumière ; elle aperçut son coeur, semblable k 
un cristal très^pur, bi?iliani d'un éclat extraordinaire , 
et elle entendit une voix qui disail : Talis est dilecta 
mea^ nec mentis ipsius puritas poterit vitiomn maùulis 
obscur ati: « Telle est ma bien -aimée, les taciies dos 
« vices ne pourront ternir la pureté de son esprit. » 

Bientôt après, tandis qu'Adélaïde était en prière , 
ses compagnes la virent entourée de rayons éclatants 
qui pénétraient dans la partie la plu^ intime de son 
être. 

,1) Àp. FeX) 1. c.,p. i92. 
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Comblée des fàTeors célestes» ayant reçu du Sei- 
gneur rassurante que tous ses péchés étaient eflacés et 
oubliés, et qu'elle arriverait au ciel sans passer par le 
purgatoire, Adélaïde éprouvait une peine profonde 
d'avoir offensé quelquefois un Dieu si bon et si misé- 
ricordieux* Bien que toutes ses fautes eussent été fort 
légères, elle se les reprochait comme autant de crimes 
et d'actes de révolte de la plus vile des créatures contre 
le Roi des rois. Emportée par le zèle , par Tamour, et 
par le sentiment de ce qui est dû à la justice étemelle^ 
elle entra ua jour en luUe conlre le Seigneur, et lui de- 
manda avec une sainte hardiesse et un courage héroïque 
de ne point Tepargner, de punir rigoureusement ses 
iniquités sans lui faire gi'àce de rien. Jamais^ peul- 
être , elle n'avait prié avec plus de ferveur et d'énergie 
qu*en cette occasion» Les péchés de sa vie entière lui 
revendent à la mémoire, aucune circonstance n'y 
était oubliée; humble et contrite > elle les présentait à 
Dieu l'un après Tautre^ et le suppliait de venger sa 
gloire outragée et de la châtier comme elle le mé-* 
ritait. 

Mais Jésus, après avoir écoute longtemps les plaintes 
de la bienheureuse sœur, prit à son tour la parole et 
lui dit : u ^oublie les fautes de ceux qui m'aiment; les 
« vôtres sont depuis longtemps effacées» ma fille; ces» 
<t sez donc de me demander de les punir, p 

Nous savons qu'Adélaïde, en entrant au couvent des 
Unlerlinden, y était venue avec sa fille Sophie, alors 
encore en bas âge. Élevée par sa mère, Sophie marcha 
sur lei» traces d'une aussi parfaite institutrice. Elle 
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était ^ au rapport de CSatberine de Gebwiller (1), un 
modèle de pureté et d ionoceuce, et jamais elle ne 
fernit la blancheui de sa robe baptismale. Elle se le- 
procba, jusqu'au moment de la mort , d'avoir éprouvé 
un léger sentiment d*envie^ une fois et étant enfant^ en 
pensant aux demoiselles du monde qui sont couvertes 
d'ornements lorsqu'elles se mai lent et qui s'entendent 
appeler Domina. C'était là le grand péché de sa vie ; elle 
s'en accusait souvent avec un vif repentir et une contu- 
sion extrêmes. 

Sophie de Rbeinfelden» observatrice très-serupoleuse 
de la règle, étail d'une assiduité exemplaire au chœur 
et au travail. Elle se distinguait surtout par Thumilité 
et robéissance. a Jamais^ dit notre biographe» tant 
qu'elle vécut, on ne la vit chercher une excuse, ou 
faire un mouvement indiquant la contrariété» lors^ 
qu*an ordre lui était donné. Semblable à la violette, 
modestement cachée sous Therbe , elle réjouissait ses 
compagnes par le doux parfum de ses vertus sans en 
avoir conscience, et elle célait le plus possible les grftces 
dont la comblaient Notre-Seigneur et Notre-Dame, t» 

Sophie mourut à un âge peu avancé. Au moment 
où elle touchait à ses derniers moments et où les 
signes avant - coureurs de la fin se manifestaient 
déjà» lés religieuses» rangées autour de sa couche, 
commencèrent à réciter les prières des agonisants. 
Mais alors le visage de la mourante s'illumina; une 
béatitude céleste anima son regard et fit compieudre 

(1) Ap. fez, op. cit, cb. xxuv, p. 256 et seq. 
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aux assistanteB gu'elle était admise à participer à la 
félicité des élus avant d'avoir quitté son corps mor*" 
tel. Puis^ tout à coup^ Sophie^ pénétrée de lumière, 
pai*ut devenir diaphane^ et sa joie, trop puii^saule 
pour rester eonlenue dans son cœur^ s'épancha. Ëlie 
entonna un merveilleux cantique dans lequel elle cé* 
lébia les grandeurs du Sauveur des hommes et de sa 
Mèie immaculée. Ce chant doux et sublime^ comme 
celui que les anges accompagnent de leurs harpes d*or^ 
dura deux heures. Lorsque Sophie se tut^ les sœurs lui 
prête ulèrent à boire ^ elle leur répoudit ; Je ne boirai 
plm ici^bas , je vais imre bientôt eux eowrees de la trie 
éternelle. Après avoir prononcé ces mots^ elle recom-i- 
mença. à chanter; maîK dans ce dernier chant eUe 
n articula plus que la parole ammi, qu'elle modula à 
l'infini en accents dont hi suavité surpassa encore ceUe 
de sou premier cantique. Ses compagnes lui ajant d^^ 
mandé pourquoi elle répétait si souvent le même niot> 
elle i^ur dit aveo quelque difficulté : « Je veux ciianter 
H tant que je vivrai; je ne puis plus prononcer de lon^ 
« gues phrases.. •» et je cherche à exprimer^ par tes 
« modulations que je lais subir à Texpression amen, le 
« bonheur que je ressens et la beauté de ce que j'ai 
« vu< p Ayant parlé ainsi, elle reprit son chant; ses 
amerk devinrent de plus en plus doux» de pins en 
plus jojeu^, et se confondirent enfin avec son dernier 
soupir. 

Un mois après la mort de Sophie de Rheinfelden , 

Tune des sœurs veillait dans le dortoir; elle vit appa- 
raître la défunte; elle était belle» glorieuse ^ brUlaote, 
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et la regarda pendant fort longtempi» av€c le sourire dea 

biepbeureux. La vision disparut lorsque le soleil com^ 
mença & blanchir k Thoriaon, 

Au temps où Adélaïde et Sopbie de Hbemfeldeo en* 
trèrent à Unterlinden, une femme tiès-pieuse vivait à 
Siegolsbeim j, bourg voisin de CoUuar (t )• Elle se nom-^ 
mail aussi Adélaïde^ et pidUquasa vie duiaiil la iiioi lill- 
cation à un degré héroïque; ses parents Tament forcée^ 
étant trè$-jeuoe encore, à épouser un mari Inutal et 
impiô. Adélaïde avait fait vœu, au sortir de renfanee» 
de consacrer sa virginité au Seigneur et de vivre pour 
lui seul. Elle eut recours à la Mère de Dieu et la sup*- 
plia de lui venir en aide » atin qu'elle put rester iidèif^ 
à sa promessOj et Marie agréa la requête. Tous les soirSt 
quand arrivait Theure du coucher, AdélaidjO s*«genouit 
lait et se mettait en oraison; elle passait ainsi les nuits 
entières^ et lorsque parfois le sommeil s*emparait d'elle 
d'une manière insurmontable ^ elle s'étendait une 
heure ou deux sur la pierre nue» en été aussi bien 
qu'en hiver i; pendant vingt années elle ne connut pa$ 
d'autre Ut. Son mari Faceablait de mauvais traitements; 
bien qu il lût riche» il la privait de nourriture et lui 
donnait à peine quelques haillons pour couvrir sa nu-^ 

dité, <f Adélaïde (2) ne se plaignait jamais et suppor^^ 
a tait tout avec joie ; elle n'avait qu'un désir^ celui de 
« se conserver chaste et pure à son céleste fiancé; 
(k qu'une espérance^ celle de posséder un jour les biens 
s étemels. » Non contente de ce qu'elle avait à endu* 

(i) Ap. Pez , op. cit., ch. xlv, p. 340 et wq. * 

(I) m. 
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rer de la part de son époux ^ elle se condamnait à de 

longues abstinences» à de rudes travaux, el elle consa- 
crait à raccomplissement de bonnes œuvres le temps 
qu'elle ne donnait pas à la prière. 

Dieu prouva par un éclatant miracle que la conduite 
d'Adélaïde lui était agréable. On était au temps des 
vendanges. Des religieux mendiants qui faisaient la 
quête suivant leur coutume, et passaient de porte en 
porte^ en demandant qu'on leur fît don des vivres né- 
cessairés à leur entretien , se présentèrent à la maiscm 
d'Adélaïde. Son mari était absent; mais^ touchée de Tair 
humble et mortifié des frères, elle n^héslta pas et vida 
dans le tonnelet qu*ils traînaient avec eux quatre 
grandes amphores pleines de vin nouveau. Puis, après 
avoir versé de l'eau dans les amphores, elle eut recours 
à Dieu avec une coiitiance enfantine et lui dit : « Sei- 
«t gneur> vous n'abandonnes jamais ceux qui espèrent 
<< en votre miséricorde; je vous supplie de convertir 
« en vin^ par votre toute-puissance , Teau qui est con- 
« tenue dans ces vases; car vous savez qu'autrement, 
tf le maître de ces lieux me tuera à son retour, pour 
a me punir d'avoir été charitable. » Ët au moment 
où elle achevait sa prière l'eau fut changée en un vin 
parfait, a L'excellence du liquide fit découvrir au mari 
ce qu'Adélaïde avait fait, ajoute l'historienne; mais 
comme il y trouva son avantage^ il ne la châtia pas. » 

Après qu Adélaïde eut supporté son martyre durant 
vingt années, son époux mourut; lui rendant le bien • 
pour le mal, elle lui prodigua ses soins les plus assidus ! 
pendant sa dernière maladie ^ et lui rouvrit les portes 
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du ciel en loi faisant accepter avec reconnaissance des 
dooleors très-Ttves en expiation des péchés de sa vie 
passée. Demeurée vierge» et iidèie au vœu qu'elle avait 
fàit dans sa première jeunesse^ Adélaïde voulut consa- 
crer au Seigneur, sans aucun partage , les années 
qu'elle avait à passer encore sur la terre. Elle alla 
frapper à la porte des Unterlinden, demanda aux 
religieuses de l'admettre en qualité de servante de 
cuisine , et fit à la maison Tabandon des propriétés 
qu'elle avait héritées de son mari* On ne put ja- 
mais lui faire accepter d'emploi plus élevé que celui 
qu'elle avait postulé. Hais Dieu se plait à exalter les 
humbles; il combla Adélaïde de grâces et de richesses 
spirituelles, et la fit arriver à un très-haut degré de 
sainteté. 

Elle avait toujours été très-dure à elle-même , cepen- 
dant elle redoubla de sévérité après son entrée au cou- 
vent; elle se flagella avec des branches armées de 
longues épines, se ceignit les reins de cordes et de 
chaînes, se priva de sommeil* et de nourriture, passa 
de froides nuits d'hiver plongée jusqu'au cou dans de 
Teau glacée ; en un mot, elle considéra son corps 
comme son esclave rebelle, qui ne pouvait être tenu 
en respect qu'à force de mauvais traiiemeuts. 

Sa vie était une prière continuelle , et telle était 
l'ardeur de son amour^ que ce ieu intérieur réagissait 
sur la nature physique ; souvent ses membres deve- 
naient brûlants au toucher, et l'on voyait une sueur per- 
lée s^échapper de tous ses pores et couler en grosses 
gouttes jusqu'à terre. 

6* 
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La Irès-saiote Vierge, sa prolefctricei pour laquelle 
elle continuftit à a?oir la plus tendre déVolidn» el Hùijté^ 
Seigneur lui-même , lui apparaissaient et avaient âvee 
eHe de itiy^térieux entretiens. Jésus lui annonça què 
leè péchés de sa vie entière étaient effacési et qu'au 
itlonierit de la mort il la recevrait immédiatement dans 
les tabernaeles étei^neJs. 

Adéiaïde de Uheinrelden était prieure d'Unterlinden 
lèt*s du décèB d* Adéicâde deSiegolzheiin« Dans lesjour*- 
nées qui suivirent le passage de là pieilsô servante à 
ude meilleure vie; la prieure la vit plusieurs fois^ « îes* 
plèndissante à Tégai du soleil^ rassasiée de gloire et de 
bonheur et planant doucenlerit au-dessus des lieux où 
elle avait pratiqué toutes les vertus à un degré bé«- 
roïque (i). » 

Heltrade i simple icmt coiivetsè » qui se trouvait dans 

la maison d'Unterlinden en mêm^ temps qu* Adélaïde 
db Siégolsheim ^ fut la digne émtlle dé ses vaHus et de 
sa dévotion envers la sainte Vierge. Pour faire con-* 
naître cette bienheureuse sœuf} il Imporle de repren- 
dre soa histoire d*un peu plus baut^ et de reproduiffè 
les détails que nous transmet la biographe coûtenipo- 
raine 

Heitrade^ originaire du village de Uorbourg (3), y 
avait épousé^ étant .fort jeune i unhommfiqui plNSsédait * 
un domaine assez considérable* « Le mari et la fedimô 
étaîeht deui personnes justes devant Dieu > dit Hoir» 

{{) At>. Pez , èp, dit., ch. itv, p. 34d 6t Sfe^. 

(2) Ap. Pez, op. cit;^ ch. xxxix, p. 306 et wq, 

(3) Horbonr^, village voisin de Colmav, occnpe, à ce qneron croit , 
l'emplacement de Tautiquc cité d'Ar;^eatuaria. 
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UstmieiiDie ^ en se flenrant des expreasiona de rÉvan- 

géUsfe (1); ils marchaient dans k voie de tous les corn- 
maDdementB et de toutes les lois du Seigneur, sans 
qu'on leur pût rien reprociier^ » et ils se dibtinguaient 
surtdét par le zèle qu'ils meliaient à racconnplissemecit 
des CBùvres de charité et de miséhcordei 

Mais au temps où ils vivaient > les p«rik divisaient 
l'Alsace; des guerres fréquentes désolaient le pays$ des 
hordes pillai des, qui exerçaient d'affreux ravages, le 
aiUoiinaiènt en tout sens» Or^ une nuit y Tune de ces 
*hQrdes arriva a Horbourgi et ût invasion dans la de* 
Aeme du mari de Aeilt'ade avec Fltitentiori de Tégor- 
gér. Lès hommes qui k composaient , armés de tor- 
ehes, se mirent àr pareourir la maisôn en pl*oférant 
d'affîreux blasphèmes; maisi bien qu ils passassent à 
plusieurs reprises dèvant le porte ^ simplement entre- 
bâillée f de la ehambre où se trouvait le vertueux cou- 
ple, ils ne la virent points car Heihade el son mari 
s'étaient agenouillés et demandaient à la Mère de llieu 
de les protéger, et Marie, qu'on n'invoque jamais en 
y9Àn, avait fait dîsparaàtre cette porte aux yeux de la 
troupe eaaemie. t^atiguée de Tinutilité de ses recher- 
cttes; eelle-ci partit enfin en emmenant les chevaux 
et le uombreux bétail qui se trouvaient dans les écui ies 
de la maison. Aussitôt qu'elle se fut éloignée, les deux 
époux se rendirent à l'église et passèrent le reste de la 
nuit en prière, devant une image de la sainte Vierge 
qat y était expesée à U vénération des fidèles. £n 
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reolraot chez eux , ils vireul avec autant de sursise 
que de joie loulas leurs bêles rangées auprès des éta^ 
bies^ ei atteadaut leur nourriture accoutamée. 

Heilrade^ ayant perdu son luari, se &t recevoir à Un- 
terltnden en qualité de sœur converse ; elle y fut ac* 
compagnée de sa fille unique, et y servit le Seigneur 
jusqu'au jour de «a mort. 

Se souvenant toujours de la manière miraculeuse 
dont elle et son époux avaient été préserves lors de 
l'invasion de leur maison , elle ne cessait de rendre 
gmces à Jésus et à sa iiès - sainte mère. Bien que' 
chargée d*une grande partie 4es travaux intérieurs du 
monastère, ses nombreuses occupations ne loi fai- 
saient jamais négliger la prière; sa vie était en quelque 
sorte une oi*aison non interrompue; elle trouvait une 
douceur parliculière au Pater et à la Salutation angé- 
Kque : elle les répétait mille fois au moins cbaqm jour, 
et leur découvrait toujours un charme nouveau* 

Au bout d*un certain temps Heikade tomba grave- 
ment malade. La sainte Vierge soutint le courage 
de sa dévouée servante par plusieurs aimables appa- 
ritions. Un jour aussi la pieuse sœur entendit pen- 
dant une heure une céleste mélodie qu'accompa- 
gnaient des voix angéliques; leur suavité et leur bar* 
monie la remplirent d'une joie extrême^ et elle sentit 
on nouveau principe de vie^ une séve inconnue qui 
pénétrait dans toutes les pai ties de son corps et y dé- 
truisait les germes de la maladie. Lorsque les voix 
venues d'en haut cessèrent de se faire entendre , elle 
quitta sa couche parfaitement guérie. Mais le céleste 
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ooneert se répéta trois fois encorB dans les trois jour- 
nées suivantes. La prieure ayant oi donné à Heikade de 
lui readi*e compte de ce qui lui était advenu > elle lui 
en fît le récit fidèle^ et elle ajouta ; a Je vous assure , 
« ma très - vénère e mère, que j'ai été si couiblée de 
« grâces^ et qu'une si claire vue de la magnificence 
« et de la honte de Dieu m*a été donnée durant cette 
€ heure bénie, qu'elle eût été suffisante pour compen- 
a ser quarante années des plus rudes labeurs et des 
« plus effroyables pénitences. )» 

La sœur dont nous parlons passa une fois toute la 
nuit de Noël agenouillée à côté de la crèche, eu 
contemplation du mystère de la Nativité. Vers le ma- 
tin^ se sentant très -fatiguée^ elle s'assit un instant 
sur un escabeau 9 et alors elle entendit la voix de ié^ 
sus qui lui disait: Pete a me qnod vis: a Demaiides- 
« mot ce que tu voudras. » lyre de joie et ravie 
hors d'elle-même^ elle se précipita à genoux^ répan- 
dit toute son ftme, tout son cœur, tout son esprit de- 
vant le Seigneur, et lui demanda le parfait accomplis- 
sèment de son adorable volonté en elle -même et en 
toutes ses compagnes. 

A quelque temps de là, Heiirade s'approcha avec sa 
dévotion habituelle du banquet eucharisti(|ue; mais au 
moment où elle venait de recevoir le pain de vie^ toute 
douceur^ toute consolation sensible lui furent enlevées. 
Jamais pareille chose ne lui était arrivée. Pleine d*é^ 
pouvauLe, elle se mit à verser des larmes très-amères , 
et à examiner douloureusement sa conduite pour dé- 
couvrir le péché qui lui faisait encourir un si terrible 
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châtiotiëhf. Tdutèfôis lèSeigdëtlr, iàÛcM ûé&ipm&méé 
àlffliclion, s'eiiiprëssd de la ràsstirëri et Une voix tiès* 
douce lui dit : a Que puis- je faii*e dë pluë pmt Tboé» 
« ma tille ^ après vous avoir donné mon Fils bien- 
d aMé^^ Atôrd (otites leë joièsdU eiël fiteilt iiiiràdicm 
dàhs lë cœur de Heilrade* 

» 

CHAPITRE Vil 

Suite du précédent. — Stéphanie do t'e^^etlG. — Rcrîbe d© 
Rouffach. — Hèdwige de Gùndolsbeim. — Ttida de Golmar. 
^ Élisid>etli de Senbdm. ^ Éligelile de SoubmeU. Bm- 
linde de B!seok« — Adélaïde de Muntzenheîm. <- Mechthilde 

de Colmai'. — Gertrude de Saxe. 

Stéphanie de Ferrette était la contemporaine des 
religieuses dont nous venons de raconter rhis- 
toire (1). Fille de Frédéric comte de Ferrette, Tun 
des plus illustres seigneurs de la province , d'une 
beauté peu commune^ riche et intelligente, tous 
les biens de la terre lui étaieut échus en partage; 
mais Stéphanie méprisait ces avantages; ses pënsées 
étaient toutes pour le ciel. Dès sa première enfance^ 
elle se distingua par une dévotion très -tendre en- 
vers la sainte Vierge ; elle Ht de la Reine du ciel fa 
confidente de ses désirs, de ses pensées ^ de ses espé- 
rances. Elle aimait à se retirer dans le lieu le plus soll* 

(t) Op: c\i. Ap. m4 Bfi. itHi , p. lis éi kei. 
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iàitù dû taste château de sdti pèré pour épaocber soq 
ccfeUr devant Marie. 

Loi'sqtié Stéphatiié eût atteint sà di^i-baitièmê âfinrié» 
ses parents voulurent la tiiarier; plusieurs très- grands 
perl^ohdhgéd briguëretit 8a iriaitl. Toutefôii^ lès peMsëes 
de niariâge n inspiraient qu'borréuir et rcpugkiance à 
la jeanâ cdmteësé ; élte vodlàtt Tivre {leur DieU seul 0t 
consacrer sa virginité à Jésus. 

Ce fut, suivant sa couluriie, à la Mère de Dieu 
i^u^elle £l*àdrësâa dané cette oecastoii (Critique. Elié fit 
vœu de réciter tous les jours, à genoux et péndant uné 
atiaéd, eetit cibquadtè fdis la SMUiûtiûii mgéliipiB, sUp- 
plMtlt Marie d'intercéder^ uQn qu'elle devînt contre- 
faîté^ ét)ileptique, eu qu'ube autre mâldtilë qUelcdbqué 
la Rendit incapable de se marier. Stéphanie lut exau^ 
ëéë; sà santé avait été jusqu^alorstrës-florïssanlè; ell6 
la perdit d'un moment à l'autre> et fut livrée auxsoùi)- 
frances les plus cruelles et les plus variées. Ses parents^ 
la vo jatit dans t^et état ^ la firent entrer au monaalère 
âesUnterlin(ieu. a Lacdmicisse de Ferrette y passa cin-^ 
a pliante années; sujette à de ai teMbleë itiisèreé 
a physiques, qu'elle put dire en toute vérité avec le 
m i*oi-prophète (i) : Defêôit in dolairé vif a mt^, etàkni 
« tnei in gmitibus : à Ma vie s'est écoulée dans la dUu-^ 
« leur, mes années se sont passées dans les gémisse^' 
• mebtSi y 

Celle âiné privilégiée sorUt enfin de Cé long purga-^ 
foire pure comme For qUl a paMé par la fournaise^ Ail 

(1) fk« XXX, 
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moment où elle mourut^ une odeur délicieuse se répan- 
dit dans le monastère ; ce doux parfumv véritable éma- 
natioa du ciel, rendit immédiatement la santé à 1 une 
des sœurs qui était gravement malade. 

Comme Stéphanie de Ferietie, Berthe de Roufiach 
était noble y riche et belle ; comme Stéphanie égale-» 
ment j elle fut^ dès Tenfance, une fidèle servante de . 
la Mère de Dieu (1), et lorsqu'elle arriva à Tage de 
lAison» elle résolut de consacrer sa virginité au Sei«- 
gneur. Elle prit T habit dominicain dans la maison des 
Unterliodeu. 

Voici le portrait qu'en Cait notre biographe : a Ber- 
the, dit^eUe^ suivit avec courage la voie que nous a 
tracée le Sauveur; jamais elle ne s'en détourna» 
Elle fut une zélée imitatrice de toutes les vertus 
dont Jésus a Jté le plus parfait modèle. On peut dire 
non -seulement qu'elle marcha dans celte voie di- 
vine ^ mais qu'elle y courut, ou plutôt encore qu'elle 
y vola. Elle remplissait avec délices toutes les prescrip- 
tions des constitutions de l'ordre dominicain; et elle 
fut une des colonnes les plus fermes de notre mo- 
nastère. » 

Bien que très -délicate de santés Berthe ne regagna 
jamais sa couche après le chant des matines , pendant 
quarante ans. Elle se privait des douceurs du sommeil^ 

pour rester prosternée au pied des autels et rendre de 
continuelles actions de gr&ces à Dieu. Tout son temps 
était consacré au travail et à la prière. 

(I) Op. cit. Ap Pes, ch. zx» p. 139 et saq. 
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Arrivée à TAge de soixante^dlx ai»> elle fat frappée 

de paralysie et perdit si complètement Tusage de ses 
membres^ qa'elle ne put plus finrele moiudre mouve* 
jDent sans assistance étrangère. Ëlie resta ainsi bien 
des années en proie & de vives douleurs ; mais , loin de 
se laisser aller à Timpatience^ elle ne ceissait de remer- 
cier le Seigneur qui daignait la visiter; malgré son état 
de langueur^ elle ne voulut jamais être dispensée du 
jeûne > m d'aucune des sévérités de la règle, 

Berttie se ti*ouvait un jour seule , étendue sur son 
grabat; les sœurs d'Uaterlinden étaient réunies à 
l'église pour la célébration du saint sacrifice de la 
messe. Soudain une tiarmonie incomparable frappa 
ses oreilles; elle entendit d'innombrables voix angé- 
liques qui formaient un cliœur; modulées à Tinfini , 
elles chantaient un cantique dans lequel dominaient 
les mots Sanctuê, Soneto, SomOu», Domiinus Deus Sa- 
baoth. Les voix les plus hautes lançaient à travers Tes- 
pace^ avec l'intonation de la jubilation et du triomphe^ 
ces paroles sacrées et mystérieuses qui proclament 
Tunité de Dieu en trofe personnes. Le concert divin* 
finit au moment oix les religieuses» sortant de Téglise^ 
revinrent auprès de leur compagne; mais il recom- 
mença le lendemain à la même heure; tous les jours » 
pendant plus de deux ans^ les anges récréèrent Berthe 
de leurs chants tandis qu'elle se trouvait seule , et telle 
fut la joie qui remplit son cœur, qu'elle sembla avoir 
perdu complètement la conscience et le sentiment de 
ses infirmités. 

Cependant Berthe devait obtenir des grâces plus 
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grandes encore; eUe approchait dn moment oii le juste 

Juge fie disposait à lui décerner la couronne qu'elle 
a^ait méritée par sa constance dans un long et pénible 
combat ; déjà les signes précurseucs de Tagonie se ma** 
nifestaient^ lorsque la malade se vit entourée d*une 
très^viye lumière. An milieu de la céleste clarté se 
tiouvaieut jSotre^Séigneur sa Mère, qu'accompa-* 
gnaienl un grand nombre d*angea et de saints, Marie 
prit d'abord la parole , et dit à Berlhe qu'elle venait la 
récompenser de la i^délité avec laquelle elle Tairait 
toujours servie^ en Tassistant à 1 article de la mortj 
puis Jésus lui remit tons ses péchés, et Ini annonça 
que bientôt elle, lui serait unie pour l eternité* La vi^ 
sion disparut , laissant la mourante pkine d'una inef- 
fable consolation* 

La sœur qui la veillait depuis fott longtemp^^ élon* 
née de la voir calme, joyeuse au momwt suprême^ la 
supplia de im dira ce qui lui était advenu > et Ëertbe^ 
ravie , s'écria : Notre^gnmir Jésus et la $aiMe Vierge 

rois ewpnmer. puis, après s'çtre recueillie un ins<^ 
tant^ elle raconta à aa compagne tout ce qui lui était 
arrivé depui$ deux années; elle n'oublia ni les con- 
certs angéliques ni la vision,» et elle ^}outa que Jé-^ 
sus et Hari^ lui avaient promis de 1 assister encore à 
ses derniers instants* La soeur ayant entendu ce mer*^ 
veilleux récit» s^empressa d'en faire part à la prieure 
et à la communauté. Toutes les religieuses accouru*» 
rent autour de la coucbe de liertbej et celle-ci leur 
répéU ce qu'elles venaient d'entepdre,, le spurife sur 
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les lèvres , la joie dans le regard , mais d'une voix déj» 
brisëe par la mort. Alors les sâsurs la supplièrent» si la 
parole devait lui être ôtëe , de lever U main lorsqu'elle 
verrait le Seigneur, sa très-sainte mère et leur glorieux 
cortëge. Elle y consentit; après un moment de silence 
elle dit : J'entends d^à lajuaxe harmonie des chants 
mgéKques^ 06 est la prieure ? Et celle-ci lui ayant de^ 
mandé si elle éprouvait de vives douleurs et si elle 
redonfatt les angoissesde la mort ^ elle répondit : Je n'ai 
ni crainte ni horreur de la mort, je ne souffre pas* 
La douceur des bénédictions du Seigneur, ajoute I4 

narratrice» avait fait disparaître toute tristesse de son 

cœur, toute douleui' de ses membres; bientôt après le 
signe convenu fit comprendre à l'assistanoe que Bertbe 
se trouvait en présence de la cour céleste, un joyeux 
éclair illumina son regard , et ses yeux se fermèrent 
pour ne plus se rouvrir. C'est ainsi que cette àme bieu<- 
heurcuse quitta sa prison terrestre pour aller participer 

au bon&eur des élus; que le Seigneur soit béni danales 

siècles des sièclesl Ainsi soit- il. » 

Le récit de ce qui était arrivé à Heilrade de Hor^ 
bourg (1) a tait connaître au lecteur ia situation de 
l'Alsace au -temps où se passaient les événements 
dont nous rendons compte. C^était une époque de 
troubles , de luttes incessantes ^ de guerres privées. 
i.a société présentait, à côté du spectacle des plus bé*> 
roiques vertus , celui de la licence et de ia barbarie 
poussées & rextrèmot histoire de Uedvnge de Gundol^ 

(%) cil. 
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heim (i) nous en fournit un remarquable exemple. 

Hedwige , née au château de Heidewiller, apparte- 
nait à une famille noble et riche. Douée d une piété 
précoce, elle choisit, dès l'enfance, la Reine du ciel 
comme protectrice et modèle, et résolut de Timiter 
en toutes choses^ selon la mesure de ses foices^ de 
consacrer sa virginité à NoU*e-Seignear, et de se vouer 
entièrement à son service. Mais le père d'Hedwige 
avait de tout autres pensées. Cette fille était l'objet 
de ses préférences , et il voulait lui assurer un bril* 
lant établissement. Lorsqu'elle fut en âge de contrac- 
ter mariage y il promit sa main à un jeune et puissant 
seigneur, sans la consulter, ni môme la prévenir. 
Quand les parents des conjoints se trouvèrent d*ac-* 
cord , on réunit les deux familles , on annonça à 
Hedwige ce qu'on attendait d'elle , et on la présenta 
à celui à qui elle devait être unie. Suivant l'usage 
du temps, une épée nue fut apportée, afin que les 
futurs y posassent leurs pouces en se prêtant mutuel* 
lement le serment de fidélité. Mais la courageuse 
vierge, après avoir invoqué dans son cœur l'assis- 
tance de Marie, déclara qu'elle était décidée à ne 
• jamais se marier, et elle ferma si énergiquement son 
poing, qu'il devint impossible de lui dégager le poucOj 
et même de lui faire remuer le bras. Le comte de 
Gundolsheim, irrité de cette résistance inaccoutumée à 
sa volonté^ fut saisi d'an épouvantable accès de colère; 
sa prédilection se changea en haine; il s'écria qu'Hed- 

(I) Ap. Pei, op. cit., ch. xviii ^ p. 118 et Mq. OnndolsMni «Bile nom 
dlin TiUage alsacien Toisin â# Ronfliaoh. 
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wige était possédée du diable, Faccabla d'une grêle de 

coups de pieds et de souiilets^ et engagea les assistants 
à en faire autant. Cbaeun se rua sur la malheureuse en«* 
fant; on lui déchira le cou et le visage» on mit ses Yê* 
temenis en lambeaux , on la tra!na de chambre en 
chambre par les cheveux ^ et enfin on la jeta sur un 
immense tas de roiiccb et d'épines; bientôt tout son 
corps ne fut plus qu'une plaie. Pendant cette exécu-^ 
tion barbare^ Hedwige suppliait la Mère de Dieu de ne 
pas Tabandonner^ pei'sistait dans ses refus,, et répétait 
qu^ayant fait vœu de virginité^ rien au monde ne la 
rendrait parjure. Le futur, ioucbé de cette constance 
héroïque, renonça à ses droits et se retira. 

Mais ce n'ëtail pus le compte de la famille de Gun- 
dolsheim* Un des oncles de la victime affirma que si on 
voulait la lui remettre^ et Tautoi iser à la traiter conmie 
bon lui semblerait , il parviendrait inEaiUiblement à 
briser son obstination. Hed^rige lui fut livrée; il la lia 
en travers sur son cheval et partit pour son domicile , 
situé à une dislance assez considérable; bientôt le sang 
coula avec abondance de la bouche et des narines de 
la jeune fille ^ so» bourreau n'en fut pas touché. Ar- 
rivé chez lui^ il la suspendit par les mains à une poutre 
très-haut placée , et lui tortura les doigts de telle façon 
qu'elle perdit les ongles. 

Après lui avoir fait subir ce supplice pendant quel- 
ques heures^ il la jeta dans une étabie à porcs ^ et lui 
dit que ce lieu immonde lui servirait désormais de 
demeure. Ces indignes tiaitements ne purent ébran- 
ler la résolution d'Hcdwige; seule au milieu despour- 
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ceaux , privée d'air et de nourriture , elle passait ses 
journées et ses niûte en colloques avec la sainte Yiei^e 
et à prier pour ses pereéculeurs. Enfin Texcès de la 
misère et de la souffrance la fit tomber malade ; elle 
commença à ianguii*^ el sa vie parut sérieusement me- 
nacée* Son gcdllef fut alorîs saisi de remords; il vit 
planer devant son âme le crime de parricide; bourreau 
de son propre sang , il n'eut plus un instant de repos ; 
il alla se confesser de sou péché , conduisit quelques 
ecclésiastiques de hauLe vertu auprès d'Hedwige, et 
leur demanda de lui tracer sa ligne de conduite fu- 
ture. Ils le condamnèrent à la pénitence publique, et 
déclarèrent que si la jeune martyre recouvrait la santé , 
on devait la laisser libre de suivre sa vocation et de 
faire profession dans une maison religieuse. 

Ces conditions ayant été acceptées , Hedwige se 
rétablit promptement et entra à Unterlinden. Son ca- 
ractère aimable la rendit chère à toutes les sœurs; elle 
deviut une religieuse modèle, et fut pendant dix -sept 
ans prieure du couvent. Voici le portrait qu^en fait Ca- 
therine de Gebwiller (i) t a Notre prieure et pieuse mère 
Hedwige de Gundolsheim , dit - elle , a été un vase 
d'honneur et de grâce; on ne saurait faire assez l'éloge 
de sa vertu , de sa ferveur et de sa pureté. Tandis 
qu'elle était à notre tête et placée sur le chandelier, 
elle a su allier la douceur à ia ioi ce et à la sagesse, et se 
faire aimer et respecter de toutes celles qu^elle diri- 
geait. » 

(1) ioc. ÙU 
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Pendant son priorat^ le monastère d'Unferiinden 
éprouva le eontre-eoap des malheurs publics^ et se 
trouTa plusieurs fois daos des embarras pécuniaires , 
bien que la maison (ut une des plus riches de la pro* 
vince. Elle fut tirée de peine par des inconnus qui 
venaient remettre à la congrégation les sommes dont 
elle avait besoin ; ces inconnus assuraient que saint 
Jean^Baptiste leur était apparu , et leur avait ordonné 
de venir en aide au couvent dont il était le patron. 

Hedvrige passa à Uuterlinden quarante-deux ans et 
dnq jours ; élle mourut trois jours après la fêle de 
rÉpipbanie. Son confesseur, le frère Bourchard, prédi- 
cateur célèbre de Tordre dominicain, assista à ses der- 
niers moments. Peu de temps avant de mourir, elle lui 
dit : <c J'ai confidnce en la miséricorde de mon Sau- 
veur, et je suis convaincue que j*aurai le bonheur de 
lui être unie pour Téternité bientôt après avoir rendu 
le dernier soupir^ si notre Père provincial et les autres 
vaillants et fidèles soldats du Christ, membres de 
notre onlre^ m'assistent de leura suffrages et de leurs 
orai^s» » 

Le décès d'iiedwige causai Unterlinden une douleur 
profonde et général. Les soeurs^ voulant se conformer 
au dernier désir expniuc par leur mère cliéi ie , s'em- 
pressèrent d'écrire au Père provincial résidant à Ëssliur 
gen , afin de la recommander aux prières des Frères 
prêcheurs» Leur lettre existe encore ( i ) ; on y remai*- 
que les passages suivants : a Nous avons perdu uolie 

(I) Ap.F^s, loc^ cil. 
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« prieure bien - aimée ^ nous sonupes privées de la 
« direcUûu de celle qui nous guidait dans les voies de 
€ la religion^ de la cbaiitc et de la paix. Elle a quitté 
« ce inonde riche en mérites» et sa fin a été adaû» 
«c rable..*. Nous vous supplions du plus profond de 

a nos cœurs de vous souvenir de cette ftme si chère et 
« de la reconiiuander aux sufirages des Frères et des 
« Sœurs de Tordre.... Oh! que ne l'avez* vous vue, 
(( modèle de patience et de dévotion , pendant les dix 
« journées qu'a duré sa dernière maladie 1 Quen^aves* 
(c vous entendu les maternelles et salutaires exbor- 
a tations qu'elles nous a adressées!... d 

Le Père Bourcbard célébra les obsèques d'Hedwige 
en présence de la congrégation désolée, et grava les 
vers suivants sur son sarcophs^e : 
>* 

Moiibus ornata jacct hic soror intumulata. 
Istud Prœlata claustrum rexit bene grata, 

Est augmeatuta sub ea rcs, laus cumulata. 

Tuda de Colmar fui la contemporaine d'Hedwige. 
Elle était veuve {\), riche et ti'ès - considérée dans sa 
ville natale ; ses enfants la chérissaient^ et jamais les 
malheureux ne fmppaient en vain à sa porte. Après 
avoir établi ses fils et ses filles , Tuda se décida à quit- 
ter le monde^ où elle avait consciencieusement ac- 
compli ses devoirs 5 et à ne plus s*occuper que de la 
grande affoire de son salut. Elle entra au couvent des 
Unterlinden, et y servit Dieu jour et nuit, avec une 

(1) Ap. Pes, op. c.j cb. x)<m, p. S45et seq. 
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fidélité exemplaire. « Le Seigneur et sa très<*sainte mère» 

ajoute la narratrice» la comblaient de grâces; je ra« 
conterai en peu de mots ce que je juge propre à exci- 
ter la dévotion de ceux qui me liront; ce que je dirai 
m a été rapporté par une. sœur fidèle et discrète, que 
la pieuse veuve avait prise pour confidente de ses pen-» 
sées les plus intimes. » 

Une nuit^ tandis que Tuda était en prière, sui- 
vant sa coutume» Jésus et la Vierge Marie lui ap- 
parurent resplendissants de gloire ; en même temps 
il lui sembla que tout son être se iiquéliait, tant 
Faniour que la présence du Seigneur avait allumé 
dansson cœur était ardent. Jésus^ s'approchant d*eUe> 
lui dit avec l'accent du reproche tempéré par la ten- 
dresse : « Ma filte, vous ne portez pas votre croix avec 
a la patience et la joie dont mon bien -aimé disciple 
« André vous a donné Texemple; les désagréments et 
tt les cliagrins excitent parfois vos murmures. » Après 
que le Seigneur eut prononcé ces paroles la vision dis- 
parut; mais Tuda, prosternée à (erre, ne cessa ^ jus- 
qu'à rheure du lever du soleil, de remercier Jésus de 
son infinie condescendance, et loin de porter la croix 
à regret, elle en devint dès lors Tamaute passionnée. 

Le lendemain, la sœur, se trouvant encore en oraison, 
entendit distinctement le bruit de pas à ses côtés, $ans 
toutefois voir personne. Qui étes-vous? dit-elle. La 
réponse suivante lui fut adressée : Je suis Celui qui est^ 
et (f ie vous avenu la nuit derntèrv. Et dans ce momeiit 
elle sentit qu'une vive flamme illuminait sou esprit > 
et lui donnait une surprenante inlelligeucc des letti es 

7 
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3acrées^ dont juîjqu aioib elle n'avuii eu aucuiie con- 
oaissaoce* A partir de ce jour^ les offices, les leçons, 
les lectures pendaut les repas, prireotà ses yeux une 
signification tonte nouvelle, elle en pénétra les mysté* 
rieuses profondeurs, elle en saisit les grandeurs et les 
magnificences ^ tout ce qui jusqu'alors lui avait sem* 
blé obscur ou inconiprébeusible fut parfaitement clair 
pour elle. Tuda était devenue Ihoologienne par in- 
fusion. Elle conserva ce don menreilleux pendant 
deux ans; une parole . sentant Forgueil et qu'elle 
adressa à Tune de ses compagnes, le lui fit perdre. 
A r instant où elle venait de la proférer, le flambeau 
qui IVclairait s^éteignit soudain , les saintes Écritures^ 
les prophéties redevim ent pour elle ce qu'elles avaient 
été autrefois, et sa science théologique disparut à ja- 
mais; cependant les autres grâces qui lui avaient été 
accordées ne subirent aucune diminution. 

Tuda resta la plus aimaute et la plus fidèle des ser- 
vautçs du Seigneur, et continua à se voir l'objet de 
faveurs toutes spéciales. Peu de temps après Févéne* 
ment que nous venons de rapporter^ elle fut ravie en 
ex rase et admise aux joies inénarrables de la Jérusalem 
céleste. Elle se sentit tellement perdue en Dieu> qu*eile 
se crut délivrée de son corps, el déjà eu pobisciîbioa de 
la béatitude éternelle. Mais alors la pensée lui vint 
qu^cUe n'avait pas reçu les derniers sacrements; Tétat 
surnaturel cessa peu à peu; a et Tuda comprit que 
ce qu'elle venait de voir lui avait été nioutré aûu 
d* exciter de plus en plus , dans son cœur, le désir des 
seuls biens véritables. » 
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Quelques jours plus tard» elle priait avee beaucoup de 

fevveui., pendant la célébration de la messe, pour Tun 
de ses fils qui était malade et qu'elle aimait particu- 
lièi^enieat. Au moment de Télévatiou^ ce fils lui appa- 
rat ; il eatbalait le dernier soupir, et elle le vit pré^- 
sente au Juge suprême > avec la victime auguste qui 
efface les péchés du monde. A ce spectacle , ses en- 
trailles maternelles s'émuieni; elle tondit en iaïuies* 
Ses compagnes lui ayant demandé la caui^e de ses san* 
glots et de ses pleurs, elle leur répondit: Mon flU bim^ 
aimé viejit de mourir. En effet, elle Tavait perdu à 
Tinstaut même où il lui était apparu. 

Tuda avait un second ûls qui, par sa conduite, met- 
tait en péril son salut éterael. La courageuse mère de- 
manda à Dieu de lui enlever cet enfant, mais de per^ 
mettie qu'il reçût d*abord les secours de la religion 
dans de chrétiennes dispositions. Elle fut immédiate*- 
ment exaucée. 

Elisabeth de Senfaeim » autre religieuse d'Unterlin- 
den (i) , « était pleine de grâces et de veiius, et sa mé- 
moire est restée plus douce au cœur de toutes les sœurs 
qui Tout connue , que le miel le plus excellent ne l'est 
aux lèvres de ceux qui le goûtent. » Éiisabeth était 
animée de la dévotion la plus tendre pour la Mère du 
Sauveur. Sa charité envers ses compagnes ne con- 
naissait point de bornes; toujours elle s* efforçait de 
les assister dans leurs nécessités spirituelles et cor- 
porélles^ et jamais > tant qu*elle vécut^ oo ne lui vil 
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un mouvement d'irritation ou d'impatience* Plusieurs 

fois, tandis qu'elle était en oraison, elle entendit de 
célestes concerts et des voix angéltques. 

Ëlisabeth tomba gravement malade, ses souiïrances 
furent très -grandes; elle les supporta patiemment, et 
sans diminuer le nombre de ses heures d* oraison. Un 
jour, plus accablée que de coutume, elle unissait, avec 
une entière résignation, sa croix à celle du Sau* 
veur expiranl, lorsqu'elle entendit la voix de Jésus 
qui lui disait: « Sachez, mantille, que j*ai ordonné à 
* révangélisle saint Luc , ami particulier de ma Mère, 
c de vous guérir de toutes vos infirmités. » Et en ce 
moment Elisabeth se sentit complètement délivrée de 
ses douleurs; en même temps aussi une lumière 
céleste pénétra son esprit, et lui donna la connaissance 
surnaturelle des saintes Écritures qu'avait eue sa com- 
pagne Tuda. Ëilisabeth conserva ce don admirable tant 
qu'elle vécut. 

Lorsqu'elle venait de rendre le dernier soopir, i*une 
des sœurs, affligée depuis plusieurs années de maux de 
tête et de dents presque intolérables, eut recours à son 
intercession pour obtenir sa guérison; elle fut exaucée 
sur-le-champ, et la congrégation rendit grâces au Sei- 
gneur qui venait de lui donner une nouvelle protec- 
tiice au ciel. 

Ëligenie de Soulzmatt se trouvait à Unterlioden à la 
même époque qu'Elisabeth de Senheim. Ses parents 
Tavaicnt mariée, étant fort jeune, à un brave et loyal 
capitaine. A la mort de son époux , Éiigenle se fit re- 
cevoir parmi les Dominicaines de Colmar, avec ses 
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trois filles déjà en âge nubile, et elle fit l'abandon 
de ses biens au monastère. La mère et les filles furent 
des religieuses irréprochables. Ëligente, en particulier, 
avait appris du Seigneur à être charitable > douce et 
humble de cœur (1). Elle servait Dieu dans les jeûnes, 
les yeilles et les mortifications^ et se disciplinait tous les 
Jours jusqu'au sang« 

Le démon s'efibrça, à plusieurs reprises, de jeter le 
trouble dans cette sainte âme. Il lui apparut» entre au** 
tres;, une nuit sous la figure d^une sœur défunte et 
lui dit : a Tu ne te sauveras pas, le lieu que tu occupe-* 
« ras pai*mi les damnés est déjà prêt à te recevoir. » 
En entendant ces terribles paroles, Éligente fut saisie 
d'une terreur exti*ème; cependant elle ne perdit pas 
l'espérance; elle courut au chœur, s'agenouilla devani 
rautel et s'écria : u Seigneur miséricordieux, ayez pitié 
(1 de moi, uialgré ma profonde indignité; ne me 
« rejetez pas de votre face, ni dans le temps présent ni 
« dans la vie à venir ! » Le Seigneur, touché de sa vive 
douleur, lui répondit d'une voix parfaitement dis- 
tincte : a Je me donnerai moi-même à vous, et nous 
« vous donnerons pour l'éternité tout ce que nous 
« possédons, mon Père céleste et moi« » Cette assu- 
rance bénie détruisit à jamais tout sentiment de crainte 
dans le cœur d'Éligente , une joie très-pure le remplit 
désormais, et elle put dire avec le Psalmisle (2) ; Secun- 
dum nmltUudmm dolorum meanm in corde meo conso- 

■ 

(t) Ap. Pez, op. cit., ch. xuit, p. 295 et seq. 
(2) Ps. xcm. 
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latioii^ tuœ lœtifkam^unl mmnam meam : « Vos ËoQsolaH 
n tioûs oot rettKpli 0lon âtne de joie> à pi opoirtion deft 
a dûulauib dont mou cœur avait éié ^énéivéi » 

Ëligûhte jpl*ouvaiile plus filial amdtir ^iir la fainls 
Vierge* Un ioni qu'elle se trouvait au eiiœur> péadaat 
roffice des nialiiiet»^ elle se mit à rQdditei i dans Tinter- 
valle des Leçons, sur les gi*andeui*s de Marie» ets^adrea^ 
suat à 6ÛU image, elle lui dil : (^0 trèë^Glëmente Mère 
« de Dieu , Vierge glôiieuae i que je suis misérable et 

iodigûe> moi qui né sais voud oilm* loua les jours 
a que quelques arides saluiattoas aogéliqués! p Hais 
au moment où elle vénàit de formuler cette pensée ^ 
elte se Senifit doubemeoi carefedée au visagë , et ellë 
entendit une voiii au timbre céleste qui prononçait leâ 
paroles suivantes ; « Ma bien-aimée, voà Ave Maria né 
^ sont jamais arides» et toujours jetes reçois ÂYeojoia^ 
Cl Ces motB> ajoute la biographe^ rehdii:ent eiioore plus 
ardents les aentimelits dùnt la seeUr était émbrasée poas 
raugU8te Reine du oieh M Êligônte atteignit un âgd 
ayftncéi Questionnée par la priëura, peu avanl ié 
mourir^, au sujet des faveurs dont Dieu l'avait cojuk 
blée, elle lui réporidit avec une humble obéissance 9 
ft Jamais» dans le cours de ma vie^ je n*ai den^ndé ea 
« vain au Seigneur de m'accoider une grâce > tou- 
« jours j!aiélé exauGéa» » 

Rinliade de Ui^^k (i) était de très -illustre nais-* 
saueet abondaioment pourvue des hk^ùA < la for^ 
tune. Mariée a un noble et preux chevalier, elle avait 

(t) Ap. Pez, i. c, ch. u , p. 313 et deq. 
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huit eutauls charmaots, six filles et deux gafçons. Bien 
ne manquait au bonheur des deux dpoux, ils s'ai- 
maient de l^amotlr le plus tendre; cet^eddant ils réso- 
lurent de renoncer à leur félicité terre^-tre , et de se 
séparer pobit se donner entièretnetit à Dieu et à sit 
très -sainte mère. Le chevalier de Uiseck u quitta les 
é pompes et les Joies dix monde, dit Catherine de Geb^ 
« willer^ et se sotimitàu joug très -doux de Jésus-" 
« Christ; il entra avec ses jeunes Qls dans Tordre 
« des chevaliers Teutonlques et en prit Tbabit; il 
« consacra également âu Seigneur ses six fllles en- 
t core enfants^ et les plaça dans différentes maisotis 
« dominicaines; la dame de Biseck n'en conserva que 
< dèUx auprès d'elle , en Misatll professioti dftns le mo- 
« aastèi e des Unterliudeoi elle eu Ût de très^ iidèles 
â servàntes du Sauveur des botimies et de son auguste 
« mère. » 

Rinlinde avait une extrêmédélicatesse de conscience ; 
elte se jugeait avee la plus eieessive sévérité, jplèiirait 
les moindres imperfections comme autant de péchés 
grftres» et se regardait de bonne foi comme la plus 
méprisable des créatures. aS^s yeux semblaient s* être 
changés en deux sources de larmes, et tandis qu'elle 
était en prière > ou qu'elle assistait à la célébration des 
offices, elle en répandait sans interruption par tor- 
rents. » 

Un jour, après les matines, elle entra au laboratoire, 
et, i ayant repris ses oraisons, elle se mit à pleurer et à 

sangloter avec plus d'amertume que jamais. Tandis 

é 

qu'elle était livrée à cette profonde désolation , la voix 
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(le Notre-Sêigneur se lit entendre dans la «partie la plus 
infime de son être , et lui dit : Cur ploms et quamob- 
rem affiigitur mima tua? ego enim prœsto sum tibi et 
m œtcYiium iecum ero, nec te deseram, eroque merces 
tua sempitema: « Pourquoi pleurez-vous, et pour quelle 
« raison votre àme s'afflige-t-elle? voilà que je suis 
« auprès de vous^ jamais je ne vous abandonnerai, et 
« je serai votre éternelle récoaipense. » 

Une douce confiance succéda aux aniiét^ habi- 
tuelles de Rinlinde , après qu*eUe eut entendu cette 
consolante promesse ; elle fit part à ses Qllesde ce qui 
lut était advenu, en leur défendant d*en parler avant 
^a mort. 

La sœur de Biseck continua pendant longtemps à 

sei*vir le Seigneur et la sainte Vierge avec un zèle 
qui ne se trouva jamais en défaut^ et Jésus et Marie 
la comblèrent de grâces. 

« Je ne rapporterai^ dit à ce propos Catherine 
de Gebwiller {{), que ce que j*ai eu le bonheur de 
voir nioi nicme. Lorsque Rinlinde était à Tagonie et | 
semblait prête à rendre le dernier soupir» conti- 
nue la biographe, un rjre très -joyeux et exprimant . 
la béatitude illumina son visage. Ses filles lui en 
ayant demandé la cause » elle leur fit signe de la 
main de ne point la troubler. Mais bientôt après elle 
se tourna vers elles^ et leur dit: « Que désirez -vous 
savoir, mes chères enfants? — Mère bien -aimée, 
s'écrièrent-elles, avez- vous reçu du Seignem* quelque ' 

(t) L. c 
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coQSolation spéciale? Hinii^de leur fit un signe de téle 
afBrniatif y puis elle eut un nouveau mouvement de 
joie encore plus prononcé que le premier^ et elle 
rendit le dernier soupir. 

« Cependant Werner d'Erlebacb> pieux Dominicain 
et coûlesseur de Rinlinde> lui avait admiuistré, dès la 
veille , les derniers sacrements. Ayant entendu le glas 
funèbre^ il comprit que sa pénitente venait de mourir, 
et se mit en prière pour le repos de cette âme qui lui 
avait été très-cbère. U commençait à peine seç oral- 
sons^ lorsque la défunte lui apparut revêtue du cos- 
tume de Tordre^ le visage calme ^ exprimant une 
très - grande sérénité. Il lui demanda iustauiuient de 
lui dire ce qui lui était arrivé au moment de la sépa- 
ration de ràme et du corps ^ et elle lui répondit dans 
les termes suivants : « Le Seigneur a jeté sur moi un 
« regard plein de miséricorde à Theure de ma mort^ 
a il m'a duniié 1 assuiance de mon salut éternel et du 
« pardon de mes péchés. Et il m'a rempli d*un tel toi^ 
a reul de douceur et de joie, que si j'avais supporté 
«t à moi seule toutes les douleurs de T humanité et 
« tous les supplices qu'ont endurés les martyrs du 
« Christ, j'en eusse été amplement dédommagée 
« par les délices de cette heure bénie, hien n'est 
« comparable à la céleste consolation dont j'ai été 
« comblée, i» Le Père Dominicain lui demanda alors 
si elle était admise immédiatement dans les tabernacles 
éternels, ou s* il lui fallait passer par le lieu de Tex- 
piation, a Mon jugement a été prononcé, répliqua 
Rinlinde ; je resterai au purgatoire Tespace de vingt- 

7* 
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sept jours ^ edsuite riea ne m^eoipécbera piud de m*é^ 
lahcer vers mon Créateur et de jouir de sa présence 
peudaot réternilë. Werner Tayàot priée de lui appât 
raître de nouveau lorsque les vingt- sept jours seraietit 
éeoolés, elle y cénseiittt et dîspat^l. Le tenue aitité, 
Hinliiide se présenta devant celui qui avait été son père 
spii^ittiel. 8ott Visage et sé9 Têfetaetits briHatent d'un 
éclat qui eut fait pâlir celui du soleil, et dont lé DoiAi-* 
Mïl he ptil supporter la vue. a Me voici, lui dit - elle, 
tf ainsi que je tous Tavai^ promis; Vh&ïtt fortunée 
n est arHvée , je vole vei-s ia céleste patrié. » Aprèi 
àveir protionté ces paroles la trienhèoreuse s*élèvft 
vers la région des vivants. i^ 

Tel est le t^dll de CatbeHtié de Oelrtirillei*. Elle passe 
ensuite à Adélaïde de Muntsenheim (I) , jeune ^ Mcbé 
èlbellé Ofphèîlne originaire de BHsacli. Sa famille vou-» 
lait lui faire cotitmcter uii briUànt mariàge ; maid elle 
è'y refusa , et déclara qu'elle ne connaîtrait jamais 
d'auti*e épouï que Notre ^Seigneur lësus-Ohrist. Bieà 
qu*ellè entrât à peine dans sa «juatorzième année, elle 
s^exprltna avefc tine é\ ph>fonde sagacUé datiS rexameri 
que lui firent sUbir le Vénérable évéque de Trëate, le^^ 
4uel se trouvait dlot^en Alsace, et plusieurs théologien^ 
distltigués, que, d'après la décision de des dùciei per- 
sbonagfes , elle fut autorisée à entt^i* à Untcrlinden et à 
; prononcer ftes Vœuî. 

Malgré sa grande jeunesse, elle égala bientôt en 
sagessè et eh gravité lës religieuses les plù« ^éés. Sbn 

■ 

{i) Ap. Pei, op. èit«, eh. iii , p. 311 ei seq. 
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assiduité au chœur et à tous les exercices de la mai- 
son , son amour du silence , des veilles et de la morti- 
fication , la rendirent Tobjet de la vénération de toutes 
ses compagnes. 

L'une de ces dernières eut à son sujet' une fort 
remarquable vision. Elle aperçut dans le cloître un 
superbe trône sur lequel la Reine du ciel était as-* 
sise dans toute la splendeur de son incomparable 
majesté. Adélaïde de iMuntzenheim était placée devatit . 
le trône; Marie, après l'avoir regardée avec amour, 
tira de dessous son manteau royal trois magnifiques 
couronnes d*or enrichies de pierreries , les plaça sur la 
tête de la jeune fille, et lui dit : Avant la fin de cette 
mme vous serez admise aux joies étemelles. Mais la 
sœur qui avait la vision s^adressa, pleine d'étonne- 
ment, à la sainte Vierge, et s'écria : « Daignez me dire, 
a ô très- clémente Dame, ce qu'a fait Adélaïde pour 
« mériter ces précieuses couronnes? — Elle a mérité 
« la première, répondit avec douceur la Mère de Dieu, 
« par la fidélité avec laquelle elle a marché sur mes 
« traces; la seconde, par le combat qu'elle a livré pour 
« conserver la fleur de sa virginité ; la troisième enfin, 
« par la manière excellente dont elle a observé la règle 
<( de Tordre auquel elle appartient. » 

Adélaïde mourut avant la fin de Tannée, ainsi que 
Marie Tavait annoncé ; et au moment de la célébra- 
tion de ses obsèques, deux de ses compagnes, parfai- 
tement dignes de foi, virent un globe lumineux s'éle- 
ver rapidement vers le ciel et se perdre dans la région 
des nuages. 
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A cette même époque ,, une jeune âUe appartenant 
à la classe moyenne vivait à Colmar. Elle se nom* 
mait Mechlilde {{), était orpheline, et consacrait son 
temps à la prière et à la pratique des bonnes œuvres. 
Un jeune et riche bourgeois de la ville ^ épris de la 
beauté de la jeune fille, résolut d*en faire son épouse. 
Pour parvenir à ses fins, il se rendit, avec quelques 
amiSj dans la maison qu'elle habitait^ pénétra dans sa 
chambre , et lui fit sa proposition en l'accompagnant 
de propos flatteurs et de promesses. Mechtilde lui ayant 
dit qu'elle était décidée à ne pas se marier, et que, 
servante de la Reine du ciel , elle avait fait vœu de vir- 
ginité^ il se livra à un accès d'emportement , et finit 
par tirer son épée en la menaçant de l'égorger sur-le- 
champ, si elle ne consentait à devenir sa femme. Pour 
se débarrasser de ce furieux , la jeune fille lui promit 
enfin que si jamais elle se mariait, elle le choisirait 
pour époux , de préférence à tout autre. 

Cependant son persécuteur ne lui laissa pas de re- 
pos ; il l'accusa même de lui avoir fait une promesse 
de mariage , et la cita devant les tribunaux. Mechtilde 
dut comparaître devant l'évêque de Bâle; mais elle 
y plaida si bien sa cause, et prouva si clairement 
que la prétendue promesse^ extorquée par la violence, 
avait été purement conditionnelle^ que le jeune homme 
fut débouté de sa demande. 

Cette aventure eut du retentissement à Colmar. Les 
rehgieuses d'Uiiterlinden, voulant mettre Mechtilde à 

(I) Ap. Pex., op. cit, ch. xtiij, p. 331 et seq. 
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Tabri de nouvelles attaques , lui offrirent de l'admettre 
daos leur courent en qualité de sœur converse. Elle 
accepta avec reconnaissance, et devint un sujet d'édi- 
fication pour la maison. Voici ce que dit d'elle Cathe- 
rine de Gebwilier : 

a Mechtilde servit le Seigneur dans la justice et la 
vérité jusqu'à sa dernière heure. Elle pratiqua toutes 
les vertus à un degré héroïque. Parmi un grand nom- 
bre de pieuses et saintes coutumes » elle avait celle de 
prier, de jeûner et de veiller presque constamment 
pour les âmes détenues dans le purgatoire. Quelles que 
fussent ses occupations, elle n'interrompait jamais ses 
oraisons. 

Elle fut atteinte de nombreuses et graves îniir- 
mités ; mais elle les cela avec le plus grand soin , et 
ne se laissa jamais aller à gémir ou à se plaindre ; elle 
ne voulait d*aucune consolation humaine , afin de ne 
pas diminuer les récompenses célestes qu'elle espérait. 
Dieu , en effet, la comblait souvent de grâces excep- 
tionoeUes. 

« Uii jour Mechtilde se trouvait au cimetière du 
couvent, avec l'une des sœui^ qu'elle affectionnait 
particulièrement; file indiqua du pied à celte dernière 
nne certaine' place en lui disant : « Voici le lieu où 
vous m'ensevelirez dans un an. » L^événement justifia 
la prédiction. » 

Nous devons citer encore Gertrude de Saxe parmi 
les Dominicaines de Coluiar auxquelles Marie accoida 
des faveurs particulières. On retrouve dans l'histoire 
de cette jeune femme la grâce naïve de la i^geude du . 
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moym ftge. Noua la raconterons en nous attaèhant , 
comme nous l'avons fait jusqu'ici^ au récit de la bio- 
graphe des Lnterlindeii (1). Catherine de Gebwillet avait 
personnellement connu Gertniâe ; elle en parie comme 
d'une amie qu'elle vient de perdre et qui était arrivée 
à un haut degré de sainteté: Nuper de nofilro cowoentu 
defmctCBp admiraiidœ procul dubio sauctitati$, 

Gertrude , originaire de la Saxe « avait été eomblfe 
de tous lés dons qui peuvent attacher au monde. Elle 
était âgée de vingt - cinq ans à peine , riche, d*une 
beauté peu. commune^ mariée à un jeune seigneur 
digne de sa plus tendre affoction , et elle avait deux 
fils et une fille qu*elle chérissait. 

Cependant les deux époux songeaient à se sépai*er 
ét à renoncer au bonheur qui leur était éohu eu par-^ 
tage» pour se donner à Dieu. Un fait miraculeux les 
affermit dans leur projet. Le chevalier assistait àii saint 
sacriiice de la messe; au moment de rélévaiiouj il vit 
dans la sainte hostie Notre -Seigneur Jésus Christ. Le 
Sauveur avait l'apparence d*uo enfant de trois ans à 
pau pi'i3s ; il était atlaché à la croix parles mains et les 
pieds , et il regardait les fidèles avec Texpressioa da 
plus tendre amour. 

L'époux de Gertrude considéra cette vision comme 
un appel d'en haut qui lui était directement adressée 
Il fit part de ses intentions au Père Dominicain Her- 
manu de haveiberg , oncle paternel de Gertrude» et qui 
était alors provincial de Tordre Dominicain en Mle^ 
naagne ; Uavelberg les approuva. 

• II) Ap. Pe*, op. cit., cil, xi-viii, p. 348 et se(j. 
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Stifr oés ëdtrefhiteB^ la tuaison du pieux couple prit 
feu j ellô fùi dévorée par les flammes avec ce qu'elle 
reuferm^it , màid beureudemént aucun des babitaots 
n'en fut atteint. 

Ge funeste accident affligea Ti?etnênt le Pèré Her- 
mann ; il craignit que Gertilide et son maii décou- 
ragés ne renôiiçasseiit à leur dessein. Mais tandis qu'il 
se livrait à ce sujet à de tristes pensées » il fut ravi en 
entase^ ét vit Venii» à Itifnn jeune b^mme de la pluë 
éclatante beauté^ en qui il reconnut un messager 
céleste. Le jeune homme lui présenta un linge ployé 
éblouissant de blancbeuir» et lui dit : « Étends «eci 
et regaide ; » Expande et vide* Havelberg obéit > et 
vit un crucifii d*oii de grandeur naturelle repré- 
senté sur le linge; à la place du cœur de INotre-Sei* 
gtieur trouvait 6xé, au mo^en de clous trèfr-brillants, 
le visage.de Gertrude. Ge visage était souriant; son ex-* 
ptt»sion avait quelque chose de radieux; il semblait 
animé. Le prieur» plein d'étonnement , s'écria 2 i Ob! 
ki Seigneur tout-puissant^ créateur du ciel et de la lerre> 
« ddttiifient se Mi ^ il que voUs rapprochiez à ce point ' 
« de voti'e cœur sacré la créature humaiiie, qui n'est 
« que cendre et poussière! Veuillez me dire, très-ai- 
«( mable Jésus , vous qui habitez la lumière inacces- 
a ^ible , si latnâiâ l*hottltne peut vdus être uni aussi 
à étroitement et indissolublement que semble Tindi^ 
« quer ce que vous daignez me montrer ici? » L'image 
de Notre-Seigneur érucilié, prenant alors la parole, fit 
la réponse Suivante au Père Dominicain. «Mon fils, 

a rhommë petit m'étre uni bien plus intimement que 
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« vous ne sauriez tous le figurer, vous qui ne voyez 
« qne le cdté extérieur des choses* Je cache dans 
tt les trésors les plus secrets de ma divinité rhomaie 
« que j*ai créé* i» Ego autem secreHssime in dMni^ 
tcUis meœ thesauris abscoiiditum habeo hominem quem 
creavi. Après que ces mois eurent été prononcés, 
la vision •disparut; Havelberg en saisit le sens mys- 
térieux, et comprit que son neveu et sa nièce s'é- 
taient donnés à Dieu sans retour, et qu*il$ ne revien- 
diraient plus sur leurs pas après avoir mis la main à la 
charrue. 

En effet , Ger tmde et son mari se séparèrent après 
avoir a^^uré i'éducalioii et l'avenir de leurs enfants. 

Le chevalier enti*a chez les Dominicains en qua- 
lité de sinlple frère couvers. 

A l'époque dont nous parlons , la réputation du cou- 
vent des Uuterlindeu s'était déjà étendue au loin; Ton 
savait que Notre-Seigneur et sa trës-sainte Hère opé- 
raient de grandes merveilles dans cette maison pri- 
vilégiée. Gerlrude se décida à y entrer, et Hermann 
de Havelberg, sachant qu'elle aurait besoin de protec- 
tion dniant un aussi long trajet, résolut de Ty con- 
duire lui - même. 

Les voyageurs se mirent en route en compagnie de 
quelques religieux Dominicains et de plusieurs hon- 
nêtes marchands qui se dirigeaient vei's 1 Alsace pour 
leurs affaires de commerce. Il advint un jour que les 
marchands s'arrêtèrent au lieu oiiTon avait fait la halte 
de midi, parce que la ville la plus rapprochée leur 
semblait trop éloignée pour pouvoir être atteinte avant 



Digrtized by Google 



D^UNTERLINDEN. 



rheure du coucher du soleil. Hav.eiberg^ désirant ne 
pas perdre de temps , poussa en avant avec Gertrude et 
les religieux; mais la nuit les surprit^ et comme les 
clieniins étaient très* mauvais, ils se trouvèrent dans 
un cruel embarras. Heureusement ils aperçurent tout 
à coup à petite distance, dans la plaine une lumière 
très * brillante 9 et, s*en étant approchés» ils virent un 
édifice de fort belle apparence , précédé d'une vaste 
eour et parfaitement éclairé. Toutes les portes étant 
ouvertes , ils y entrèrent. Une dame^ au maintien grave 
et noble > les reçut et leur dit en les saluant avec bien- 
veillance : tt Je vous reçois avec plaisir^ mes chers hoies ; 
« vous avez bien fait de venir dans ma demeure. i» Puis 
elle leur indiqua une table et les invita à y prendre 
place pour le repas du soir. Tandis qu'ils mangeaient, 
un jeune homme d'une beauté surhumaine entra dans 
la salle , salua les étrangers, s'entretint avec la dame 
en une langue inconnue et disparut. 

Après le repas, la maîtresse du lieu conduisit Uavel- 
berg et ses compagnons dans une grande pièce oii se 
tiouvaient des lits, puis elle emmena Gertrude dans une 
chambre située à un autre étage , et où sa couche était 
prête également; elle la bénit avant de se séparer 
d'eUe. 

Le lendemain matin , la noble dame entra dans le 
lieu où étaient le prieur et les religieux , et leur dit : 
« Les marchands qui vous ont quittés hier approchent^ 
rejoignez* les avant qu'ils vous dépassent. » Ensuite 
elle alla aussi chez Gertrude, et la réveilla doucement 
en lui disant : a Levez -vous sans perdre un instant^ 
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c< aûn (le vous réunir a vos coiiipagnons de voyage, 
a qoi dont déjà près d'ici, i» Havelbeirg, sèi tiiècô et les 
Dotninicains furent bien vite disposés à partir ; ils se i 
mitant éû fOQte après avoir remerdé celle qui leur 
avait si géàéréuseinetit accordé rhospitalité. A petite, 
dfâtândè du chàtéati ils sé retoarnèrétit ^ afin d*y jeter 
ua dernier coup d'œil > mais ils ne virent plus qu imé j 
plaine Mie; la ndblè demeure ^ 6a ya^te i^our, së^ âé« ' 
pendances, tout avait dispaïu. Alors ils desoeudirent 
de leurs montures^ s'ugenoliillèrent et remei'cièrent 
Jééuset Marie, qui n^abaildoûnent jaï£Uds leurs servie- 
tèurs. 

Gertrudè arriva henreusemetit à Uàterlinden ei 7 fit 

profession. Elle s'était rendue étrangère au monde et à 

ses joies pourraitkôiir du i^ei^èiiri devenue reiigieusè^ 

elle le servit , jusqu'à son dernier soupir, dans la sain- 
teté éi là justice t datitt Pbinâarté et robëtsianee. Peti 
après son entrée au couvent elle tomlm malade^ et ses 
souffrances furent fort grandes; elle les supporta avec 
un courage héroïque; mais ses infirmités ayant aug^ 
mente encore, elle lie put plus suivre avec autant de 
flddUté et d'^actitude qu'elle l'eût désiré les obser** 
vances delà règle > alors elle fut saisie d'une profonde 
tristesse et adressa d'amoureuses plaintes au Seigneur^ 
«t Très -aimable lésas > lui dit-^ elle unjour^ vous le 
« saves} , c'est pour me dotiner uniquement à vous que 
a j'ai quitté mon pays^ ma famille et tous ceux que 
« j'aimais sur la terre ^ et que je suis Tenue dans cette 
a contrée étrangère. Et voilà que languissante et ma*" 
(A lade , je ne suis plu:» «qu'une servante inutile et ne 



Digitized by Google 



« puis pas prendre part aux œuvres et aux travaux des 
â àoMft smiirs ! i» Hftië àu^itét éUd Mtèndlt âe séif 
oreilles corporelles une voix pai faitement claire qui lûi 
fëpotldit dîitis lés teriîaes suivants t « Ma fille ^ vos souf- 
t frfthi^ed et voâ adgoisses tie sont pas près dé Qnii'. 
« Saches que^ de même que le lioii déchire le gibier 
« dont il s'empare, de même aussi Dieu dëchife èf dé^' 
U pouiUe, dé tout cd qui ést agréable, la créature à la- 
it quelle tl dMine dé trfes-gt&ûdes gi'àdes ét lé salut étér^ 
« uel ^ il àgit ainsi dans des vues fûi*t iniséricordieUâeâ. 
t Soiiven^VoUB de eett« parole dé r Ëva^igilé ( i ) .'Tontê» 
« les branches qui portent du fruit , mon Pèté iô^ dét^- 
« toiera, aûn qu'elles portent plus de fi uit encore. » 
. Clèrtrûdé , a^ùrëé tiiùél dé ton éteetidn , ^ûiii ton cdiur 
te remplir d'une douce allégresse^ èt ne regretta pitld 
d'étiré déTétlué Itlfinné. 

A quelque temps de Ik, elle était asâito datië sotl lit i 
ieulè> mible ét lAhgttiiâatlië; lorsqné 1^ isàm ibix 
dit iné se ât entendre de tiouveau , et lui dit à deilk 
reprisés t ^ Gortradc, Gcrlrude, vous êtes désolée et 
a privéé dé loiiié cdtisolaiion ! ^ Qué 6igûifiéùt oés 
paroles? répondit^elle. — Oh ! si vous ^aviek, ma fille, 
î^prtt idôls lèi Voit , cûmbied il ést utile ét séltitAire 
à la créaturé de demeurer datis l'abandon sur la terre 
et d*ètre privée des consolations humaines! )» 6éi*« 
trude saisit lé séiîs profond dé cés mots ^ éUe se pto- 
pôsa de s'en renieltrc désormais uniquement à Dieu 

pour toutes chosés, dé hé plus tecéVok de seé dompà^ 

(4) 1 im, iv» \. 
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gnes que rassistance et les secours absolument indis- 
pensables au soutien de la vie, et elle resta toujours 
ûdèle à résolution. 

Elle ne cessait de rendre grâces ao Seigneur de ses 
douleurs, et elle avait coutume de dire qu*elle ne les 
échangerait pas contre tous les trésors et tous les plai- 
sirs du monde. 

Les religieuses, étonnées de sa constante sérénité, lui 
ajant demandé un jour de leur faire connaître la cause 
de sa joie, le mérite de la souflrance aux yeux de 
rËternel^ et son avantage pour la créature, elle leur 
répondit dans les termes suivanti? ; 

« Il y a différentes sortes de souffrances ; 

a Tantôt Dieu nous les envoie sans que nous les 
ayons méritées, soit pour éprouver notre fidélité, soit 
pour faire éclater sa propre gloire ^ cela nous est dé- 
montré par les exemples de Job et de Taveugle-né ; 

« Tantôt aussi, nos souffrances sont méritées, et le 
Seig^Deur s'en sert miséncordieusenient pour nous faire 
rentrer en nous-mêmes. Le bon laiTon méritait son 
supplice, et ce supplice, accepté avec résignatiou et 
repentir, lui a ouvert les portes du paradis; 

« Souvent le Seigneur emploie la souffrance pour 
attirer à lui les ftmes trop attachées aux choses de la 
terre; 

tt Beaucoup d'àmcs livrées à une sensibilité exagé-* 
rée se font des fantômes de souffrances , et se figurent 
souffrir, tandis qu'eu réalité elles ne souflrent pas; 

« 11 est des âmes dont Tamour cause toute la souf- 
france, elles ne peuvent mourir; et vivre loin de Celui 
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qu'elles aiment uniquement est pour elles un crael 
aipplice; 

« La plus noble et la meUleuie des souffrances est 
celle qui nous rend conformes au Christ^ et que nous 
portons en union avec lui* Jésus, pendant sa passion» 
a été doux comme l'humble agneau au milieu des 
loups ; de même nous devons vaincre la douleur par la 
patience» la supporter, Tacceptersans murmurer et la 
reporter à Dieu; alors il nous assiste, et^ force de* 
vient notre force. 

« Mais 5 me direz^vous, comment Tbomme pécheur 
et faible peut - il reporter ainsi sa souffrance à Dieu et 
souffrir en union avec luit 

« Que fait celui dont les vêtements sont souillés? U 
s'approche d'une claire fontaine, afin de les purifier. 
Eh bien» mes sœurs ^ les plaies sacrées de Notre*Sei- 
gneur sont pour nous une fontaine intarissable de 
gi*ftce ; nous pouvons nous y purifier de tous nos pé* 
cbés, de toutes nos faibiesises, et nos cœurs pusilla- 
nimes trouvent de la force , du courage et de la rési- 
gnation au pied de la croix, à côté de la très-sainte 
Mère du Rédempteur. 

« Acceptons donc généreusement les souffrances , 
supportons- les avec patience, et tâchons de nous con- 
. former aux exemples que nous ont laissés d* abord notre 
divin modèle, ensuite sa Mère virginale, ses saints et 
ses martyrs, d 

Quelques mois plus tard , Gertrude , moins malade 
qiie de coutume, avait pasyé la plus grande partie de 
la nuit de Noël au chœur, à prier et à psalmodier avec 
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ses compagnes. Après les offices^ se sêntant très«*fati- 
guée y elle s'était étendue sur son lit pour prendre un 
peu de repos, afin d èUe en état de se lever à Theure 
de l'aurore et d'assister au service divin. Elle « était 
dans un état de demi-sommeil^ lorsqu'elle entendit 
une Toix qui lui disait : « Levez-vous prompteinent» 
« ne perdez pas un instant , car on va distribuer dans 
« votre église une agape et une frès^riehe aumdne. » 
Gertrude^ tout à fait réveillée, se mit sur son séant 
et s'écria : « Ceci n'est point vrai, jamais on ne dis- 
« tribue d'agapes chez nous, surtout dans notre église 
« et à cette heure du jour. » Mais lu voix qui lui 
parlait répliqua: ic Je vousafSrme que Wemher d*Er- 
«i lebach (1) va distribuer Tagape et l'aumône solen- 
« nelle au chœur, et que si vous ne vous hâtez pas, 
« TOUS en serez privée, v A ces mots , Gertrude se 
précipila de sa couche et se rendit à l'église. La 
messe de l'aurore commençait; les sœurs raccompa- 
gnaient de leurs ciiants, et le Père Wernher célébrait 
le saint sacrifice. Gertrude reconnut que Tagape et Tau- 
mône solennelle qui devaient être distribuées^ étaient 
la très-sainte eucharistie. 

Une autre fois, se sentant très*accablée ^ elle se 
plaça derrière l'aulel pendant la messe, parce que 
son extrême faiblesse ne lui permettait pas de mêler sa 
voix à celles des religieuses d'Unterlinden. Mais au 
moment où le canon commençait , un irrésistible som- 
meil s'empara d'elle, et elle eut un songe admirable. 

(1) n était alors le confessaor des religi^iisei* 
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Il lui sembla qu'un prêtre à l'aspect auguste, et revêtu 
de très^ricbes vêtements ^ traversait le chœar. il tenait 
à la main un calice d'ivoire de la plus éblouissante 
blancheur ; il le présenta àGertrude» et elle y vit de pe- 
tits morceaux de ctiair qui avaient Téclat de Tor mêlé 
à celai de rincarnat et des pierres précieuses. Prise aus^ 
sitôt d*un désir extrême de recevoir une parcelle de 
cette nourriture sacrée, elle dit au prelre: « Très-ré- 
« vérend seigneur, je voas supplie de me donner ^ pour 
a Tamourde Dieu^ un morceau de cette chair; » mais 
il lui répondit : « Non ^ ma fille > vous n'en mangeres 
a points il ne m'est pas permis de vous en donner. i» 
Et comme elle continuait ses sollicitations , et devenait 
de plus en plus pressante > il s'écria : « Il vous est dé- 
« fendu de recevoir cette sainte nourriture , parce que 
« VOUS n*étie2 pas présente lorsqu'elle a été préparée, i» 
Le prêtre disparut après avoir prononcé ces paroles, 
et Gertrude s'éveilla. Elle saisit le sens de la vision : 
l'éclat des morceaux de chair rentermés dans le calice 
devait lui rappeler que Notre*Seigneur est réellement 
présent dans Teucharistie» avec son humanité et sa 
divinité , et il ne lui était pas permis de s*en nourrir 
parce qu'elle avait manqué de vigilance et s'était i^n* 
dorniie pendant la consécration. 

Jésus voulut prouver aussi à Gertrude le prix qu'il 
attache à la moindre mortification que Ton s'irnpose 
poor Tamour de lui. Un soir, en sortant du chœur 
après compiles^ elle vit deux jeunes sœurs qui cau- 
saient ensemble avec upe animation extraordinaire. 
Ëtonnée d'une conversation aussi vive, à une heure 

♦ 
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aussi indue» et croyant qu*il devait être question dé 
quelque affaire de la plus haute importance, Gertrude 
fut prise d'un mouvement d'estrème curiosité, et tentée 
de s'approcher des deux âœui'8 pour les écouter. Ce- 
pendant elle se dit que ce serait manquer h la règle, 
et f pour ne pas céder à la tentation , elle s'enfuit veds 
le dortoir et s'étendit sur sa couche. Elle se sentit alors 
tellement remplie de doueeur etdeconsolation> qu'elle 
ne put retenir un cri de joie; puis Notre - Seigneur la 
remercia de s'être vaincue pour Famour de lui, et 
daigna lui dire que la conversation qui Tavait si fort 
intriguée avait été puérile et dénuée d'intérêt. 

La biographe d'Unterlindeu nous apprend qu'à plu-* 
sieurs reprises l'esprit des ténèbres se présenta à Ger- 
trude sous diverses figures, dans l'espoir de la tenter 
ou de la troubler; mais elle afiirme que jamais il ne , 
put remporter sur elle le moindre avantage. 

Plus Gertrude approchait du terme de sa vie terres- 
tre, plus aussi ses infirmités s'aggravaient. Enfin il lui 
fut impossible de quitter le Ut. Elle y demeurait éten- 
due, paisible, satisfaite, priant sans cesse el ne se plai- 
gnant jamais ; car le Seigneur la remplissait de tant de 
grâces, qu'elle nageait dans la joie et était devenue in* 
sensible à la douleur physique. 

Lorsqu'elle toucha à ses derniers moments, la ju- 
bilation à laquelle elle était livrée se fit jour dans 
un sublime cantique qu'elle improvisa. Elle se mit 
à chanter, d'une voix mélodieuse comme celle des 
anges, la gloire de la sainte Trinité et de l'humanité 
sacrée de INoUe-Seigneur, et la félicité des habitanUi de 
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ia céleste Jérusalem. Gertrude répéta plusieurs Ibis ce 
chant ravissant, et les religieuses qui entouraient sa 
couche, entraînées par son exemple et associées à son 
bonheur^ finirent par unir leurs yoix à la sienne. 
Ainsi mourut Gerliude. 

Jésus et Marie comblèrent de grâces et de faveurs 
d'autres sœui's encore ; nous aurons occasion d'en pai*- 
1er dans nos prochains chapities. 



CHAPITRE Vni 

« 

Éducation donnée aux jeunes filles d'Unterlinden. — 
Mechiilde de Wlntzeoheim. 

Plusieui^s des saintes femmes qui s*étaient enrôlées 
dans la milice de saint Dominique, au couvent des Un- 
terlindea, y étaient arrivées, ou s en souvient, accom- 
pagnées de leurs filles encore en bas ^e. Ces mêmes 
filles devinrent plus tard des religieuses exemplaires. 
Un assez grand nombre d*autres enfants furent placées 
également dans le monastère par leurs familles^ on 
les y éleva, et elles y firent profession après avoir atteint 
le nombre d'années requis. 

Cette jeunesse, espoir de la maison, était Tobjetdes 
soins et de la vigilance maternelle des religieuses. On 
la formait de bonne heure à la vie claustrale , aux ob- 
servances de la règle , et au chant du chœur ; on lui 
donnait une iaslructiou solide et variée ; ou lui faisait 

8 



170 iES MYSTIQUeS 

preodre tes ij^tudes grave» recueiliieis pftr iesgueiie^ 
doivent se distinguer celles qui se destinent à devenir 
Icâ épouse» du Seigneur. Les mères ^ui dirigeaient.!^ 
novices n*étaient, à la vérité , nullement ennemies de 
cette gaieté douce et aimable qui est l«i compagne babi- 
tuelle de la pureté de cuuâcieuc^^ ^ ums elle^ piOâcri- 
vaient les bavardages oiseux f les cris, le rire immo- 
déré, en un mot, tout ce qui pousse à la frivolité et à 
la dissipation. 

Cette éducation poi ta ses IVuits. Les jeunes tHJBurs 
d'Unterlinden devinrent les imitatrices parfaites des 
vertus de leurs aînées. Jésus ^t Marie les en récom- 
pensèrent et les comblèrent des mêmes grâces excep* 
tiouneiles* Modèles d'humilité^ d'obéissance, d'exacti- 
lude d tous les exercices religieux, elles se livrèrent 
aussi aux austérités de la mortification avec une ardeur 
qui étonne noa e luoUesse; les veilles, les jeûnes, l'usage 
fréquent des instruments de pénitence ne les eQrayaient 
pas ; en un mot, elles apprenaient à mourir k eUes- 
mâmes , afin de ne plus vivre que pour Dieu. 

Le grain de froment, après ^voir été semé, repose 
dans le sillon, caché à tous les regards; il semble tom- 
ber en dissolution ; mais cette mort appaiente est une 
ti'ansforiiiutiou, une vie nouvelle et plu^ noble en ré- 
sulte. Une puissancejusqu*alors inconnue se développe 
dans rUuQible semence; elle brise son enveloppe^ le 
germe apparaît^ et tandis que la racine s*enfonce dans 
le sein de la terre, la tige s'élance dans les régions 
qu*éclaire et écbauiTe le soleil; elle produit les. feuilles, 
la fleur et le fruit* 
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Semblable au giaîu de irooieQt, 1 àuie qui aspire k 
h perbctioD cbcétienoe ot à TumoQ avec Dieu doit 

hruits et sabir daos la solitude les épreuves malli- 
pliées et les mortificotiao^ m uu>sea desquelles elle 
devieul moitre^^se de cprp^ et déUuil les exigences 
des sens, de raaioQjr<-prQpi:d et des instiocls déréglés. 
JUa. vertu étaut uae réaction conUe ie;^^ oiiuivai^ peu- 
cbaots de la nature déchue^ la lutte est la conditioD de 
toute vertu* 

L'Ame, après avoir traversé dans le silence ce labo** 
rteux novii^iat^ a^uiert un degré de liberté qui lui était 

précédemment incoimu ; elle devient apte à recevoir 

les impressions d'en ilant. L'bumiUté^ Tobéissaoce , 

la paiieuce daos la ^uHiauce et Tt^prit de renonce- 
ment sont les racines snr lesquelles elle 8*appofe ; 
elle peut alors renaiiia à une vie toute nouvelle» 
moyennant Tasslstanee de la griee , et être appelée à 
£e réjouir aux rayons bienfaisants du soleil de jus- 
lice. 

L'bistoire des sesnrs Cormées à UnteiUnden confir^ 
merace que nous venons d avancer; mais avant dV 
Iwnder leurs biographies, nous devons entrer dans 
quelques détails généraux relatifs à réducation qui leur 
était donnée et an genre de vie qu'elles menaient. 

Le travail 9 les bonnes œuvres et la prière remplis** 
saient leui*s journées et une partie de leurs nuits. La 
olocbe donnait le signal du travail; aussitôt que les 
sœuvê en entendaient le ton , elles se rendaient au 
laboi^ire; les unes filaient le chanvre et le lin » ou 
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s'occupaient à divers ouvrages de femme ; les autres 
copiaient des luaouscritâ, tiaznscrivaient des livres ou 
les ornaient de gracieuses peintures. Souvent les heu-* 
res de travail se passaient dans le plus profond silence; 
lorsque le silence n*élait pas prescrit , les sœurs priaient 
à haute voix , chantaient des cantiques ou se livraient à 
des convei*salionséditiautes sans interrompre pour cela 
leurs occupations » car le sièle et la ponctualité étaient 
tenus en haute estime parmi elles. Jamais elles ne le- 
vaient les yeux de dessus leur ouvrage , jamais elles ne 
prononçaient de paroles inutiles^ de crainte de perdre 
la douce présence de Dieu et le recueillement in- 
térieur. 

Une religieuse surveillait les sœurs tandis qu^elIes 
se trouvaient au laboratoire ; et si l'une d'elles voulait 
s'éloigner^ elle en demandait d'abord la permission 
en prononçant le mot Benedieiie* ^ 

Toutes les sœui^» jeunes et âgées, étaient à tour de 
rôle Senioiniêres. Celle qui remplissait cet emploi se 
rendait à la cuisine après le chant des matines^ allu* 
mait le feu et préparait tout ce qu'il fallait à la com- 
munauté. La semainiëre avait sous ses ordres la 
sœur converse qui taisait cuire les repas, et nous avons 
eu occasion de dire qu'on trouvait des âmes très-avan- 
cées parmi les personnes chargées de ces humbles 
fonctions à Unterlinden. 

plupart des sœurs ne se contentaient pas de rem- 
plir consciencieuseraent les heures consacrées au tra~ 
vail» elles employaient une grande partie du temps 
libre a orner leur intelligence et à acquérir des cou- 
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naissances utiles. Les rapports suivis qu*elles entrete- 
naient avec les autres maisons de leur ordre, où régnait 
un esprit également admirable, les visites assez fré- 
quentes que leur faisaient plusieurs des Pères Domini- 
cains célèbres de Fépoque » et le zèle éclairé des reli- 
gieux chargés de les diriger, leur firent faire de 
remarquables progrès dans la science , et dans les voies 
de la plus haute spiritualité. 

Plusieurs des saintes filles formées à Unterlinden 
devinrent capables, non-seulement de copier des livres, 
mais encore de riédiger elles-mêmes de remarquables 
écrits, ainsi que le démontre Teiemple de la prieure 
Catherine de Gebwiller. Quelques - unes d'entre elles 
étaient versées dans la connaissance de la langue latine. 
Il en étaii aussi qui composaient, en allemand et en 
vers 9 de charmants cantiques en l'honneur de Notre- 
Seigneur, de la sainte Vierge et de difTérents saints. En 
générai on cultivait avec succès la poésie et la musique 
à Unterlinden. On daunait des soins particuliers à 
l'exécution du chant pendant les offices, qui étaient 
toujours célébrés avec beaucoup de gravité et de re- 
cueillement. 

Les heures de récréation n'étaient pas perdues 
pour l'instruction de la jeunesse du couvent. Après 
le repas de midi^ elle se rendait au jardin du mo- 
nastère, et se groupait autour de quelque sœur âgée 
qui savait l'amuser et l'intéresser en lui racontant 
d'édifiantes histoires, en lui parlant des grandeurs de 
' Dieu , des prérogatives de Marie et des mérites des 
Saints. 
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Lorsque des parents on des amis des sœui's venaient 
les voir à Unterlinden, celle qui était Tobjet de la visite 
se rendait à la fenêtre du parloir. Mais beaucoup d^entre 
^ elles avaient rompu avec le monde d*une façon si ab- 
solue^ qu^elIes consacraient quelques minutes à peine 
à s'entretenir avec ceux qui leur étaient les plus cbers, 
ou qu^eties tes priaient même de ne pas multiplier des 
visites qui leur semblaient en désaccord avec les exi- 
gences de la règle et de la clôture. 

Les exercices religieux absorbaient une partie cod* 
sidérable du temps des sœurs; le saint sacrifice de la 
messe était célébré tous les matins à leur églisé; aul 
jours de féte^ elles raccompagnaient dé leurs ciiantSp 
« et c'était avec tant de dévotion , avec une émotion 
a si profonde » que souvent on voyait leurs visages bai- 
« gnés de larmes. » La parole de Dieu leur était an- 
noncée pendant Tavent et le carême, et ordinaire- 
meut aussi les dimanches et fêtes; a jamais elles ne 
« s^en rassasiaient 9 et tous leurs etTorts tendaient à 
a s'appliquer les enseignements qu'elles y recevaient et 
a à les mettre eti pratique, d 

On juge d'après cela de l'esprit qui régnait parmi ces 
saintes femmes. 

« La maison d'Unterlinden pouvait être comparée à 
un merveilleux jardin planté par le Seigneur, et dans 
lequel les Uedrs les plus belles et les plus riches en 
couleurs et en parfums s'épanouissaient avec un 
charme incomparable. Les efforts de toutes les sœurs 
tendaient à la perfection ; mais à coté de cela , les dis- 
^ positions particulières de chacune d'elles la portaient i 
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s'attacher de prélëience à k pratique d'une vertu bpé- 

cialé, de telle dorte qoe la variété donnait un nouvel 

attrait à la beauté générale que présentait! ensemble de 
cette mystique école. Les unes, douces et recueiUies, 
étaient, au milieu de leurs compagnes, T image du 
répos et de la paix ; les autres exerçaient avec héroïsme 
la charité chrétienne dans les soins qu'elles prodi- 
guaient aux malades et aux pauvres; il en était qui, 
de tfès -illustre haissànce, avaient foulé aux pieds la 
fortune et les avantages temporels, et dans lesquelles 
rhumilité brillait do plus pur éclat; les infirmes se 
distinguaient par la patience inaltérable avec laquelle 
elles supportaient de longues et Cdisantes douleui's; 
plusieurs sœurs triomphaient du monde et d'elles^ 
infimes par les exercices multipliés de la plus austère 
pénitence; mais leur lieu comtnuiA était 1* amour 
Dieu 3 lequel, suivant l'expression d'une dominicaine 
de répoque (1) , est la couronne de toutes les vertus. 

« Toutes également, elles avaient au plus haut degré 
Tamour dé la sainte pauvreté, de TobéisSâtice et de la 
pureté , car elles savaient que la pratique de ces trois 
vertus, bases de l^ordre l)ominicain , conduit sûrendênt 
à la perfection. 

« Leur ardeur pour la pauvreté en particulier était 
telle qu^aucuné déciles ne voulait rien posséder efi 
propre, et qu'elles avaient horreur du superflu en 
quoi que ce soit. Le strict nécessaire leur suffisait. 
Quand les paxents de Tune ou de Vautre des sœurs lui 
adressaietit uu envoi quelconque, elle eu faisait part & la 

(I) La sœur Blsbeth Sta^l, du eoavent de Tèsz. 
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communauté. Toutes elles mettaient parfaitement en 

pratique le mol de saint Augustin : laissez là les choses 
de la terre, et élevez vos cœurs et vos eqmto vers ks choses 
du cieL 

« On ne saurait faire assez T éloge de leur assiduité 
à la prière et aux veilles. Souvent elles se disciplinaient 
en dehors du temps prescrit^ après Toffice de matines; 
les unes se frappaient sans aucun ménagement avec 
des cordes, les autres avec des cliaines de fer ou avec 
des verges garnies d'épines. Elles étaient si douces de 
manières , si aniies du silence , que dans le cours de la 
journée un calme profoiid régnait habituellement dans 
le couvent; on n^y entendait d*aulre bruit que le mur- 
mure de la prière, ou les cliaiits sacrés. Dieu seul 
connaît toutes les vertus qui ont été pratiquées dans 
cette sainte maison , tous les actes héroïques qui y ont 
été accomplis; mais rien n*est en oubli devant lui , et 
il a tout inscrit dans ce livre de vie , dont jamais au- 
cune page ne sera effacée ; gloire , honneur et louanges 
soient rendus au Seigneur dans tous les siècles des 
siècles. » 

Les phénomènes mystiques les plus remarquables 

ne pouvaient manquer de se manifester dans un sol 
ainsi préparé. Nous allons reprendre notre récit, et 
pour faire connaître les sœurs élevées à Uaterlinden 
dans le cours du xui* siècle et au commencement 
du XIV®» et les grâces dont elles ont été comblées^ i 
nous nous attacherons de préférence^ comme nous 
Tavons fait jusqu*ici, au récit de la prieure Cathe- 
rine de Gebwiller. 
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Mechtilde de W intzenbeini (1) avait éié placée dans 
son enfance parmi les Dominicaines de Golmar« Dès 
ses plus jeunes années elle fut » au dire de notre his- 
torienne^ « un modèle accompli de grâce et de vertn. » 
Elle affligeait son corps par le travail et la pénitence , 
et bien que d'une santé fort délicate^ elle ne se dis- 
pensait jamais d'aucune des prescriptions de la règle. 
Son amour du silence était extraordinaire; une seule 
fois , yoyant paraître Taurore au moment où les ma- 
tines tinissaient^ elle s'oublia et dit à ses compagnes : 
Voiùi le jour qui vient; elle pleura fort longtemps 
cette faute» qu'elle considérait comme un péché 
grave. 

a Même pendant les récréations elle ne se permet- 
tait pas une parole inutile ^ et ne parlait qu'en cas de 
nécessité ; c'était toujours en termes aussi hrets que 

possible. 

« Ses oraisons étaient ferventes et continues au delà 
de ce qu on pourrait imaginer. Elle passait au chœur 
les dimanches et les jours de fête , la tête couverte d'un 
voile ^ immobile comme une statue » perdue dans la 
contemplation , aussi insensible mx chaleurs de l'été 
qu'au froid de l'hiver. Le Seigneur la ravissait alors 
hors d'elle-même, et lui faisait d'admirables révéla- 
tions. 

« Un jour entre autres, tandis qu'elle était seule 
dans l'église du monastère , l'extase s'empara d'elle et 
son cœur se rempUt d un contentement ineffable; elle 

(1) Ap. Pez, op. c.t eh. xiii, p- 106 H seq. 
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sent if comme un rassasiement complet de tous ses dé- 
sirs^ et il lui sembla que les joies de réternité faisaient 
invasion dans son âme et en prenaient possession àvec 
une incomparable suavité, «i Je suis au ciel , s* écriait- 
« elle 5 et toutes les douleurs de la terre ne sont pas où 
c( prix suffisant pour un pareil bonheur. » Le ravisse- 
iuent dura une heure environ, et lorsqu'elle rentra 
dans son état habituel, elle croyait revehi]" d'uil 
aulre uioude^ mais ses forces physiques étaient éjpui- 
sées au point qu*elle dut rester étendue sur le soL S'a- 
dressatit au Seigneur, elle lui dit en poussant d*ardents 
soupii^s : « 0 mon Dieu! où ai -je été? ou suiÉ-jé 
« mainieuaut? 0 mon Bien suprême , que jamais le 
« souvenir de cette heure bénie ne s*efllice de mon 
« cœur! » 

> 

Mechtilde fut exaucée. A partir de ce moment on 
eût dit qu'elle n'appartenait plus à la terre, quoique rien 
ne painit changé dans §on ap^ai euce. Toutes ses facultés 
avaient pris en quelque sorte an e^r veirs de plus 
hautes régions; conslauiiiient absorbée et en présence 
de pieu, les circonstances les plus insignifiantes don- 
naient une impulsion nouvelle à cette disposition. Tout 
ce qu'elle voyait, tout ce qu'elle entendait^ lui rappelait 
le Seigneur et servait d'aliment à la fournaise d'amour 
qui brûlait dans son intérieur. 

Après matines, elle avait coutume de rester au 
chœur; mais, faible et languissante, elle s'asseyait pour 
prendre un peu de repos. Lorsque la cloche du cou- 
vent annonçait [apparition de l'aurore, elle s' âge* 
noulHaitf et de même que les oiseaux au doux ramage 
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saluent avec gaieté les premières clailés du jour^ de 
même aussi elle entonnait d*un cœur joyeux une 
hynuie en rhonneur de TEtoile do matin , de Celle 
qui a été l'aurore dti soleil de justice pour la terre , 
èt à laquelle soû humilité et sa parfaite obéissance 
ont valu les honueurs de la maternilé divine. 

Souvent Teitase s^etnparalt d*elle^ et un monde mer- 
veilleux lui apparaissait. Ainsi elle vit un jour à ses 
côtés range chargé de teiller sor elle. Mechtilde le 
pria de lui faire connaître la demeure cachée de Dieu 
dans lésâmes. ^ Le Seigneur permet que vous en jugiez 
ce par vous- même 9 lui répondit Fange. Considérer at- 
« tentivement votre intéiieur, et voyez comment le 
« Dieu d*amôtir traite l*àme qui l'aime. » La sainte 
religieuse eiit alors une intuitioti de ce qui se passait 
èn elle , elle vit que son cœur avait le brillant et la 
pureté du cristal; au milieu de ce cœur se trouvait 
Téternelle sagesse sous la forme la plus aimable, et elle 
prodiguait de douces caresses à Tàme ravie qui repo- 
sait sur son sein. 

Mechtilde passait toujours la nuit de la nouvelle 
année agenouillée au chœur devant Fimage de Marie 
tenant Tenfant lésus dans ses bras. Elle chantait 
d*un ton fort doux un cantique en F honneur de la 
Mère du bel amour, afin qu'elle Fassistât de son Inter- 
cession auprès de son divin Fils ; puis elle se proster- 
nait aux pieds du Seigneur, et après s*être profondé- 
ment humiliée » elle célébrait sa puissance , sa beauté» 
.sa sagesse et sa pureté. 

Elle restait également à Féglise durant la nuit de la 
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fête de la Porification ; perdue dans la contemplation , 
elle attendait Tarrivée de la mère de Dieu au temple. 
Elle se portait en esprit à sa rencontre, avec lai»foale 
des cœurs qui aiment le Seigneur; et lorsqu'elle voyait 
apparaître Marie , elle la priait de s'arrêter un instant, 
afin qu'elle pût lui offrir F hommage de ses chants. Puis 
elle entonnait Tantiphone I/mo/a^a, et lorsqu'elle arri- 
vait aux paroles o benigna, o ftenigna, elle se proster- 
nait dans la poussière , et suppliait TÉtoile du matin 
de faire éclater sa miséricorde sur une misérahle pé- 
cheresse. Ensuite elle suivait Marie au lieu saint » por- 
tant un ctei^e spirituel et demandant à la Reine âe» 
anges de veiller sur elle » afin que jamais la lumière 
div ine ne s'éteignit dans son cœur. Avant que la Vierge 
remit l'enlant Jésus à Siméon^ elle obtenait qu'elle le 
déposât dans ses bras , elle le baisait mille et mille foia^ 
elle s* étonnait que le Créateur de l'univers fût si faible 
et si pauvre, si grand au ciel, si petit ici-bas, et elle fon- 
dait en larmes. 

Le carême était habituellement pour Mecbtiide un 
temps de souffrances et d'épreuves^ elle remployait 
presque entièrement à méditer sur la passion du Sau- 
veur^ et comme un jour elle tremblait et pleurait en 
contemplant les souffrances de Jésus, elle entendit une 
•'\oix qui lui disait : « Ne savez-vous pas que je suis là 
<c porte par laquelle doivent passer tous les vrais amis 
a de Dieu pour parvenir à la béatitude? 11 vous faut 
« traverser mon humanité souffrante , pour arriver à 
tt ma pure divinité. » Mechliide s'eilbrça de rester 
fidèlement auprès du Seigneur pendant toute la durée 
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de son effroyable martyre. Placée à ses côtés au pied 

de la croix , elle le supplia de oe pas permettre que 
jamais eHe fût séparée de lui ni à la vie ni à la mort^ 
ni par la peine ni par la joie. 

Le mois de mai, au contraire , était pour la sœur une 
époque riche en consolations et en douceurs. Ce mois^ 
avec ses fleurs et avec les promesses qu'il porte à la 
terre» était à ses yeux le symbole de^ Tarbre de la croix, 
si fécond en fleurs et en fruits de grâces célestes. Lors- 
qu'il arrivait» elle le saluait de Thymne Salve isrux son- 
€ta, et on Tentendait s'écrier: Sojez béni, mois de mai 
céleste , mois de mai de la ss^esse éternelle , qui avez 
donné à rbumanité le fruit du salut et de la béati- 
tude. Puis elle s'empressait de préparer un riche bou- 
quet spirituel au Seigneur^ et elle lui disait : Au lieu 
de roses au cœur rouge ^ de violettes odorantes, de lis 
éclatants de blancheur^ et de toutes les fleurs char- 
mantes qui , dans ce beau mois de mai , couvrent les 
arbres et les prés , les montagnes et les vallées , je vouâ 
ofTre^ ô mon Jésus! un tendre amour^ un esprit hum- 
ble» un cœur pur, et un embrassement spirituel; 
j'unis ma voix à celle de tous les petits chantres ailés 
qui gazouillent dans la plaine et dans les jardins, pour 
célébrer vos louanges^ et je vous supplie de rendre de 
plus en plus ardent Tamour dont je me sens em- 
brasée. 

Mechtilde était un jour seule en prière au chœur. 
Soudain elle vit le petit Jésus auprès de l'autel. Son 
apparence était celle d'un enfant de deux ans envi- 
ron. Il lui souriait plein de grâce» et jouait avec deux 



Digitized by Google 



i82 



LES MYSTIQUES 



pommer» Hechtilde, ravie, contempla de ses yeux cor* 

porels 1^ vision^ qui dura ibri longtemps. Le Seigneur 
avait favorablement écouté sa prière; la puissatiëe 
d* aimer le souveraip bien grandit encore dans son 
cœur. 

Cependant une cause de tristesse profonde vint ti^ou- 
Ller la sérénité de la pietise fille dont nous écrivons 
rhistoire. Deux de ses frères avaient menç une vie qgu* 
puble, et étaient tombés dansToubli de Dieu et de tous 
leurs devoirs. Mechtilde apprit qulls étaient très- 
dangereusement malades et réduits à TexUémité. Elle 
fut prise d'une très -grande terreur, trempant pour 
le salut de ces deux âmes ^ elle se prosterna tout en 
pleurs au pied des saints tabernacles, et supplia 
Jésus, pendant de longues heures, d^ accorder à ses 
frères la grâce d'une vraie contrition, et de ne pas per- 
mettre qu'ils encourgssentla danination éternelle. Mais 
alors elle entendit la voix du Seigneur qui lui disait : 
« Consolez- vous y ma âlle> vos prières éi vos laraies 
u me sont agréables; ceux pour lesquels vous m'im- 
d plorez éprouveront les effets dç mà miséricorde. » 
Bientôt après Mechtilde apprit que ses frères avaient 
témoigné avant de mourir un profond repentir, et qU^ils 
avaient reçu les secours de la rehgion. Cependant la 
charité de leur sœur ne les abandonna pas; elle se livra 
aux prières, aux mortifications et aux œiivres de la 
plus rude pénitence ,j afin de les délivrer des flammes 
du purgatoire. Ui) jour^ tandis qti'elle étfiit absorbée 
par petle sainte occupation , Tesprit des ténèbres lui 
apparut sous une forme hideuse; il portait sur ses 
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épaules un des frères de Mecfatilde» et il le langa 
sur eiie^ en lui disant avec Taccent de la fureur : 
« Odieuse créature , pourquoi tant de sollicitude pour 
a un aussi grand pécheur? pourquoi me l' as-tu arra- 
« ché ? Il devait m*appartenir. » Après avoir prononcé 
ces paroles» le démon disparut. Quant à Mechtilde^ 
elle rendit grâces au Seigneur, car ia colère de Ten- 
nemi du genre humain lui sembla Tannonce de la 
délivrance de ceux pour lesquels elle priait. En effet , 
elle ûe tarda pad à apprendrë par révëlàtioti qtië kjus^ 
tlôe divlhe ayant été satisfaite^ ses frères étaient entrés 
dans lé séjdur dè Tétèitielte béatitudê. 
A quelque temps de là ^ la communauté d'Unter-^ 
\ linden se trouvait réunie au cliœur. Mcchtilde était 

! abîmée dans Ift eontemplaticn. Tout à toûp les reU«- 
gieuses la virent lumineuse et élevée de terre à la hau- 
teur de plus d'une coudée. Cette âme prédestinée Jouit 
ainsi par avance des joies du ciel^ auxquelles elle fut 
conviée bfèntdt àt^rts. 
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CHAPITRE IX 

Détails sur plusieurs des sœurs formées à Untcrlinden. — Heti- 
wige de Logelnheim. Adélaïde d'Ëpfich, — Mechtilde et 
Agnès d'Epflch, — Anna de Wineck* 

Hedwige de Logelnbeîm (i) doaoades preuves extra- 
ordinaires de piété dès ses premières années. Jamais on 
ne la vit jouer avec de petites compagnes^ ou se livrer 
à de puérils divei lissemenls ; elle n'avait de goût que 
pour les choses du ciel y consacrait à la prière les mo- 
ments dont elle pouvait disposer, et s'efforçait de mar- 
cher sur les traces de Notre-Seigneur Jésus-Christ avec 
amour et simplicité de cœur. ^ 

Elle entra encore enfant au couvent d'Unterlinden , 
« et telles étaient sa mansuétude, son humilité et sa pa- 
tience , dit notre historiographe (2) , que jamais nous 
ne Tavons vue avoir un mouvement de vivacité ou 
d'humeur, que jamais aussi elle ne répliqua à celles de 
ses jeunes compagnes qui cherchaient à la provoquer 
par quelque parole piquante. Son égalité d'humeur res- 
tait invariablement la même. On eût dit un ange habi- 
tant la terre sous forme humaine. » 

Son zèle pour les observances de la règle et pour la 

(1) Logelnbeîm, bourg d* Alsace. 

(2) Âp. Pez, op. cit., eh. xix, p. 134 et Mg. 
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prière commune était extrême. Elle considérait Tassis* 
tance au chœur comme un devoir sacré , et quelles que 
fussent ses occupations» elle ne manquait pas de s'y 
rendre à T heure voulue; elle ne s'en dispensait sous 
aucun prétexte ; le son de la cloche qui Ty appelait 
était pour elle la voix de Dieu; dès qu'elle renlendait, 
elle interrompait son travail et se rendait à l'église. 

Habituellement aussi elle allait au chœur quelque 
temps avant les matines, et y récitait trois Fater en 
union avec Jésus au mont des Oliviera : le premier en 
honneur de l'abandon profond dans lequel Notre-Sei- 
gneur se trouva de la part des créatures dans la grotte 
de l'agonie ; le second en mémoire de ses angoisses , 
lorsqu'il renonça à la protection de son Père céleste 
pour se livrer à ses ennemis ; le troisième en se sou- 
venant que le Rédempteur s'était volontairement sous- 
trait aux consolations du Saint-Esprit , a&n de ne rien 
perdre de F horreur de son martyre. Ces considérations 
Toccupaient jusqu'au moment de l'arrivée des sœurs. 
Après le chant des matines, il était fort rare qu'elle 
regagnât sa couche; elle continuait à veiller et à prier; 
et comme on lui demandait un jour pourquoi elle s'ac- 
cordait si peu de sommeil , elle répondit : « Très-sou- 
« ventj lorsque je m'étends pour prendre du repos, 
« il me semble entendre le son redoutable des trom- 
« pettes du jugement dernier; alors il me serait impos- 
« sible de dormir, et je m'empresse de me relever. » 

Hedvrige éprouvait pour la Mère de Dieu une vive 
et respectueuse tendresse. Dans toutes ses nécessités 
elle recourait à elle , et la récitation du chapelet avec 
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accompagnement des mystères avait pour elle un 
charmé particulier. 

Lorsque arrivait la fête de Noêl^ elle suppliait la 
sainte Vierge de permettre qu'elle se mit à son service 
et à celui de son Fils ; elle s'ofirait à Marie et à Jésus 
avec tout ce qu'elle avait et avec tout ce qu*elle possé- 
dait , avec son âme et son coi^s , son intelligence et 
bon cœur, et elle portait une sainte envie à ceux qai 
ont eu le bonheur de subir lê martyre pour témoigner 
leur amour au Seigneur. 

Aucune expression ne pourrait donner une idée de 
la tendresse , du recueillement et de la dévotion avec 
lesquels Hedwige recevait le pain eucharilstiqué. EUé 
passait toujoui^s de longues heures en oraison avant de 
s'apprô^ïher de la sainte tablé ; après avoir communié, 
elle restait absorbée > perdue en Dieu^ absolument 
étrangère à ce qui se passait autour d'elle. Et le Sei- 
gneur opérait de merveilleuses choses dans ce cœuf 
si plein de son amour, et le comblait de tant dé dou- 
ceur, qu*Hedwige supportait patiemment^ et sans jamais 
se plaindi e, des peines et des soulirances que des âmes 
moins avancées eussent trouvées intolérables. 

Car rhumble ûUe fut soumise à de très -rudes 
épreuves. Elle prit, à la fleur de l'âge, la cruelle mala* 
die désignée sous le nom de mal caduc , et en fut ef- 
froyablement tourmentée pendant p1usiéut*s années 
consécutives. La violence et la fréquence des accès 
devinrent telles, qu' Hedwige tut obligée de se séques- 
trer complétemeiit et de vivre séparée de ses compa- 
gnes. Mais dans soti abandon elle rendait grâces au âei- 
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gneui* qui daignait l'associer à quelques-unes des dou- 
lénrs de passion. C'6Bt ainsi que rimitation da Verbè 
fait chair produit dans Thumanité infirme et dégradée 
des merveilles de sacrifice, d*abnégatîort , d'héroïsme, 
de sainteté» en un mot ! Toutes ces merveilles germent 
sous le regard de Jésus, et s'épanouissent sous le rayon- 
nement dé son amoor ! 

Cependant le Seigneur voulut consoler cette ser- 
vante Adèle. Un jour elle avait en un accès de sôû 
mal pluâ violent que de coutume* Au moment où elle 
révei^ait à elle , elle entendit te fion de la cldche du 
couvent qui appelait les soeurs au pied des autels^ 
objets de son ardent amour. Alors le souvenir de* 

heures si pleines de douceur qu'elle avait passées au- 
trefois au chœur se présenta vivement à sa mémoire; 
ellè se rappela la règle, léf^ observante^, la vié com- 
mune et toutes ses joies intimes ; elle ne se permit pas 
utt murmure, mais pour la première fois un sentt«- 
ment de poignant regret s'empara d'elle, une immense 
douleur remplit son cœur, des sanglots s'échappèrent 
de sa poitrine oppressée^ et elle leva au ciel des yeux 
baignés de larmes. 

l)6ns cet Instant uïie éclatante lumière remplit la 

cellule d'Hedwige, et la sainte fille sentit qu'une vertu 
divine pénétrait jusqu'à la moélle dé son cœur, la 
renouvelait, la récréait, et lui communiquait une force 
moratè, une sérénité èt un calme souverain qui lui 
avaient été inconnus jusqu'alors. Après avoir joui pen- 
dant quelque temps de cette paix descendue du ciel, elle 
entendit la douce voix de Jésus, le soution des humbles 
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et des affligés , qui lui disait : a Soyez forte et cons- 

« tau te, ma fille bien-aimée; je suis avec vous, et ja- 
« mais je ne vous abandonnerai. Lorsque vous arrive- 
n rez au terme de votre existence présente, vous serez 
«t là où je suis, et vous y demeurerez éternellement^ 
«c C'est la charité qui m*a poussé à vous affliger et à 

ne pas vous donner de relâche dans le temps, car je 
« châtie ceux que j*aime« » Après avoir entendu ces 
mots, Hedwige fut ravie en extase, et elle sentit que la 
très-sainte Trinité prenait possession de son âme, d*ane 
façon toute mystérieuse, selon la promesse de Notre- 
Seigneur (i): Si quis diligit me , sermonem meum ser- 
Vixbit, et Pater mem diîiget mn, et ad eum veniemus bt 
MANSiONBH APDD EDif PAGIBMC8 : 4( Si quolqu^uu m'aime , 
a il mettra ma parole en pratique; mon Père Tai- 
« mera, nous le visiterons et nom établirons notre 
n denmre en lui. » Ceux - là seuls qui ont été Tobjet 
déglaces semblables, ajoute notre historienne, peu- 
vent comprendre la surabondance de joie à laquelle le 
cœur d'Hedwige fut livré, il nous a été donné d'en 
admirer les effets; mais^ bien que la reconnaissance la 
poussât à proclamer les merveilles que le Seigneur 
avait opérées en elle , elle ne savait conunent Texpri- 
mer, le langage humain lui faisait défaut. » 

Cependant la maladie d^Hedwige s'aggravait, et^ 
comme fort souvent ceux qui en sont atteints meurent 
soudainement, et sans avoir le temps de se recon- 
naître ^ elle craignait qu'un malheur semblable ne lui 

(1) Joaiu, xiT, t3. 
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arrivât et qu'elle ne fût privée des derniers secours de 
la religion. Cette pensée lui était fort douloureuse. En 
cette occurrence encore Notre -Seigneur Jésus- Christ 
voulut Tencourager, lui enlever toute crainte » toute 
tristesse^ et lui accorder la paix et la joie spirituelle^ qui 
sont inconnues au monde. 11 lui apparut dans sa glo- 
rieuse humanité^ et lui annonçaqu'elle mourrait munie 
des derniers sacrements. 

Cette promesse ne tarda pas à se réaliser. Hedwige, 
après avoir supporté de très-cmelles douleurs avec la 
plus inaltérable patience, et avoir été éprouvée comme 
ror dans la ftmmaise, s^endonnit tranquillement dans 
la paix du Seigneur» et conserva , jusqu'à la fin, sa 
pleine connaissance. « Elle manifesta une très-grande 
joie en se voyant arrivée au terme de son exil; on eût 
dit un ange se disposant à prendre son essor vers le 
ciel. Au moment où elle venait de rendre le dernier 
soupir. Dieu voulut prouver par un nouveau miracle 
que cette âme si humble^ si longuement éprouvée, et 
si aimante^ lui avait été très-chère; car une odeur 
délicieuse, mélange de roses ^ de hs et des parfums 
les plus exquis^ se répandit dans tout le monastère. 
En même temps les sœurs se sentirent pénétrées d'une 
joie surnaturelle etd*un très-vif amour du Seigneur; elles 
comprirent alors que des hôtes célestes , mais invisi- 
bles , les entouraient, et qu'ils étaient venus chercher 
Tàme de leur compagne pour la conduire au séjour des 
bienheureux. 

Adélaïde d'Epûch (1) était ia digue compagne d'Hed- 

(1) £pfich, village d'Alme, situé à trois lieues deSélestadt. 
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wige de Logelob^im (i), Soirée égftlesieat à Uuteiita^ 
den dès realtiace, et élevée avec une maternelle se- 
y évité par les religieuses , elle semt fidèlemeot le 
Seigneur dans les jeûnes^ les veilles et les macérations 
jusqu'à la {dus extitme Tieillesse. Pendant treise an- 
nées consécutives elle porta sur sa cbair une gresse 
cbaiiie de fer en mémoire de la passion du Rédemp» 
teur. Elle ne quittait cet iostrumeai de torture ui de 
jour ni de nuit. Durant Lieu des duuées aussi , elle ne 
s^étendit presque jamais sur sa coucba et se con- 
tenta de deux à trois heures de souuneil. Elle fit vœu 
de réciter très dévotement et agenouillée trois oent 
mille Pater en rhponeur de ilacaination du Verbe, 
des fravaw et des douleurs que Jésus ayait daigné en- 
durer pour racheter i humanité. 

Adélaïde adressa également de trèa-fervent^s prières 
au Seigueur, afin qu'il daignât lui faire oennaUre 
liés -exactement l'instant béni auquel il avait voulu 
quitter le sein virginal de sa tràs-sainte Mère pour 
entier dans ce monde* Or il advint une £6is> la 
veille de Noël, après compiles, que notre rrii'- 
gieuse» se sentant excessivement Catiguée, s'étendit j 
pour prendre un peu de repos. Elle était dans Vétat qui 
tient le milieu entre la veille et le sommeil , lorsqu'elle 
sentit qu'on secouait viveoieut sa couche, Complé*- 
tement réveillée, elle s'empressa de se mettre sur 
son séant , et elle entendit une voix qui semblait 
venir d*un lieu très-élevé ét qui prononça les paroles 

(!) Âp, fes., op. cit., ch. XIV, p. SOO et seq* 
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sttivwtes : Swrge vehciter, jm imM hora beaUê- 
tiinuif iu qua Domùms univenitatis pro Immibus nui^ct 
valvut, hom factu» : « Leve^t^YouspromptemaDt, voici 
a rbeure fûituiiée ea laquelle le Maître de Tuai'* 
« vers a voulu naitre pour les bommes et se faire 
tt bowiue lui-^même. Adélaïde^ convaiacue que cei 
avertissement lui était donné par son ange gardien , se 
prosterna à terre et rendit grâces au Sauveur» puis eUe 
célébra la glorieuse fête de Noël avec les plus viCa; sen- 
tinaouts de joie et de reconnaissance* fiUe eut soin aussi 

de noter avec exactitude le uioment que la révélalipa 
lui avait fait conuaitrei afin d'en fêter désormais la 
venue par de^ veilles et des prières. 

Catherine de GebwiUer affirme qu* Adélaïde d'EpOch 
« était la personne la plus retenue la plus discrète et 
« la plus maîtresse de sa langue qu'elle eût jamais 
« connue* x> U ne lui est pas arrivé une fois en sa vie 
de rompre iautilcmeiit le silence» ajoute uotre histo- 
rienne j lorsqu'on lui adressait quelque propos blessant, 
elle se taisait; lorsqu'on roffensait^ elle ne répondait 
pas« 

Catiieriae pai le également des grands services qu'A- 
délaïde rendit à la maison en transcrivant avec une 
remiarquat^ie élégance les livres qui servaient à la célé- 
bration des orûces. 

Devenue âgée et très -maladive, elle ne se dispensa 
jamais de paraître au chœur, oieme peodaut les plus 
rudes nuits d'hiver. Ayant perdu la tinesse de Touïe , 
elle n'entendait plus le son de la cloche qui appelait la 
communauté à Tégiise ; elle pria en conséquence une 
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des sœurs de rarertir lorsqu'il était temps d'y aller. 
Cette sœur oublia un jour de la prévenir^ et Adélaïde 
arriva au moment oii Ton venait d*achever matines ; 
c'était la première fois qu'elle commettait cette faute ^ 
Lien involontaire assurément, cependant elle en fut 
inconsolable. A partir de ce temps ^ et pour n'y plus 
retomber, elle se rendit régulièrement au chœur bien 
avant l'heure voulue. 

Adélaïde tomba malade^ et fut bientôt réduite à Tago- 
nie; à Tinstant oùon^la croyait prête à rendre le dernier 
soupir, la communauté, qui Tentourait^ la vit se ranimer 
tout à coup et sourire avec l'expression de la joie la plus 
vive. L'une des sœurs lui ayant demandé si le Seigneur 
avait daigné lui accorder quelque consolation, elle ré- 
pondit, le visage de plus en plus rayonnant : a La très^ 
« sainte Vierge Marie est auprès de moi en compagnie 
« d'un grand nombre de saints glorieux ; elle m*en<- 
a courage , me fortifie et m'assiste dans ma dernière 
« lutte. » Peu après avoir prononcé ces paroles^ Adé- 
laïde expira doucement^ en baisant son cruciûx. 

Mechtilde et Agnes , sœurs et également originaires 
du village d'Ëpiich (1), entrèrent à Unterlinden en 
très -bas âge. Catherine de Gebwiller fait d'elles un 
touchant éloge, a C'étaient, dit- elle, deux lumières 
célestes; Tamour de Dieu qui remplissait leui^cœurs^ 
et le zèle dont elles étaient animées pour le service 
du Seigneur, avaient rendu de plus en plus étroits les 
liens de la charité fraternelle qui les unissait. 

(1) Ap. Pez, op. cit., ch. xxv, p. 206 et i»eq. 



Digrtized by Google 



D'UNTËRLINDEN. im 

m 

« Toujours ou les voyait ensemble; elles passaient, 
réunies et au chœui% la plus grande partie des jours et 
des nuitSy priant sans interruption, et implorant la 
miséricorde de Dieu avec une dévotion très- ardente. 

<& Les choses de la terre étaient sans attraits pour 
elles; elles n avaient de goût que pour celles du ciel, 
et rien ne les en pouvait distraire, v 

Mechtilde^ tort délicate de santé, était estropiée de 
naissance et ne marchait qu'à i'atde de béquilles ; elle 
n*en fut pas moins une très - ûdèle observatrice de la 
règle ; jamais^ quelles 4|ue fussent ses inSimités^ elle 
ne demanda de dispenses. Le Seigneur lui avait donné 
uae voix sonore, étendue et douce comiae celle des 
anges; elle la consacra à chanter ses louanges. Pen- 
dant trente années, elle diiigea le chœur; elle s'ac- 
quitta de cette charge avec un zèle extrême^ et elle 
lit faire à ses compagnes de grands progrès daus Tart 
de la musique. 

Mechtilde était douée au plus haut degré du don des 
larmes; fort souvent ses yeux, voilés par les pleurs, 
ne pouvaient plus lire, mais sa belle voix n'en con- 
servait pas moins sa pureté et sa tlexibilité. Elle reçut 
par révélation Tassurance de son salut éternel. 

Sa dernière maladie fut longue et excessivement 
douloureuse; mais sa patience et sa sérénité ne se dé- 
mentirent pas, au milieu des plus vives souilrances. 
Elle observait avec une parfaite soumission les progrès 
de son mal , et elle voyait arriver joyeusement le mo- 
ment qui devait la réunir à jamais à l'objet de son pur 
amour, a le ne crains ni la dernière lutte ^ ni le pur- 

9 
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«t gUélre, » dit 'elle la veiQe de sa mort auï soeurs 
qui lui doDuaient des soios ; « cependaot , si le Sei- 
« gueur le voulait ainsi, je consentirais à iciîoi encore 
«( sur la terre , afin de continuer à l'y servir et à ver- 
A ber des larmes au souvenir de sa passion. » 

Lorsque Mechtilde sentit qu'elle allait mourir, elle 
demanda pardon à ses compagnes don peines qu'elle 
avait pu leur causer involontairement , et elle les re- 
mercia de leurs soins aflectueux et des exemples édi- 
fiants qu'elles lui avaieul donnés; puis eiie deruaiida 
qu*on ouvrit la fenêtre voisine de sa couche. Après 
avoir reçu les derniers sacrements, elle leva les \eux 
an ciel et s*écria d*une voix aussi énergique que si elle 
eût été en pleme santé : a Mon Dieu , mon Seigneur, 
« mon créateur, mon rédempteur^ jetez un miséricor- 
« dieux regard sur Tindigne servante pour laquelle 
« vous avez voulu mouiir sui le bois de la croix...; je 
« remets mon âme entre vos mains , guidez - la vers 
et les élernelles demeures, de même que vous y. avez 
« guidé râme du bon larron... » Puis elle entonna un 
cantique d'action de grâces dont les derniers accents 
se confondirent avec son dernier soupir. 

Agnès, la sœur de Mechtilde, remplit à deux reprises 
les fonctions de sous -prieure dTnterlinden. a Elle 
« sut allier la fermeté à la mansuétude et à Thumi- 
<( lité, dit iioLie historiographe (1) ; elle était active, 
« laborieuse, un véritable vase d'élection, en un 
a mot. » 

(1) Loc. cit. 
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Tous les coDfesseurs d'Agnès ont affirmé que jamais 
; elle n'avait terni la blancheui de sa i obe baptisriiaic par 
aucun péché grave, et cependant elle eut à sqbîr pen-» 
dant ses jeunes années les rudes assauts d*une tenta- 
tion de désespoir. Elle tremblait en pensant aux juge- 
ments secrets de Dieu, elle se croyait debtiaée à Tenfer 
et déjà condamnée aux supplices étemels* Cette affreuse 
, pensée la poursuivait &ans cesse; ses angoisses deve- 
naient de jour en jour plus poignantes ; elle n'avait 
I pas un instant de repos. N'y pouvant pins tenir^ ellc( 
resta une nuit seule au chœur. Agenouillée au pied 
de l'autel y le cœur brisé, elle s'écria d'une voa 
entiecoupée de sanglots: a Seigneur tout-pui^^ant, 
: « vous qui ne méprisez ni ne repoussez les gémis- 
! « sements des cœurs contiits, vous qui soudez les 
! « peines et les afflictions jusque dans leurs dernières 
« profondeurs, ajez pitié de la plus misérable de vos 
K seivantes, secouiez-raoi dans nies an<:oitjt^eiï, con- 
« solez-moi, donnez-moi Tespoir du salut éternel...; 
i « et si je suis rejett e et perdue, ô Seigneur, permettez- 
a moi au moins de vous aimer uniquement et de vous 
« servir fidèlement tant que je serai ici - bas ! p 

Agnès venait à peine d'achever cette prière, lorsqu'il 
lui sembla qu'un ravon lumineux descendait dans sou 
i cœur ; au même moment la paix et la joie en pri- 
rent possession, ses terreurs se dissipèrent» et tant 
qu'elle vécut elle n'eut plus de doutes au sujet de son 
élection. Elle mourut presque en même temps que 
Mecbtilde ; la mort ne put scpai er que pour peu de 
jouis ces deux sœurs qui , pendant leur vie , avaient 
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donné Texemple de la plus pure afiection fraternelle. 

Anna de Wineck (1), l'élève chérie des religieuses 
d'Unterlinden, donna des preuves de prédestination dès 
sa première enfance. Sa [aiuille était illustre, riche et 
puissante; mais Anna brilla bien plus encore par la foi, 
la vertu et la sainteté que par la grandeur de sa race. 
Elle était âgée de trois ans à peine, et livrée encore aux 
soins de sa nourrice, lorsqu'elle voulut savoir ce que 
signifiait le crucifix appendu dans sa chambre. On lui 
expliqua que c*était Timage du Seigneur, mort pour 
le saluL du genre humain; aussitôt elle se précipita 
à genoux « rendit d'humbles actions de grâces à Jésus, 
et lui adressa ses prières avec la plus ardente dévotiou. 
Dès ioi*s aussi Anna prit Thabitude d*épier les personnes 
chargées de la garder; quand elle les vovait endormies, I 
elle quittait son petit lit, pour passer la nuit en oraison. '■■ 
Au point du jour elle se glissait furtivement hors de la 
maison de ses parents, et se rendait à l'église voisine 
pour assister à la célébration de la messe , et telle était 
la violence de l'auiour qui embrasait son cœur, que 
fort souvent elle perdait connaissance. Ces habitudes 
de piété précoce ne purent échapper à Tœil vigilant 
de la dame de Wineck , qui avait pour Anna une pré- 
férence marquée. Craignant que le manque de som- 
meil ne nuisit à la santé de cette enfant bien -aimée, 
elle prit soin de calfeutrer les volets de sa chambre de 
manière à ce que la clarté du soleil matinal n ^ put 

pénétrer, mais la petite prédestinée déjoua ce calcul de' 

I 

(I) Ap. Vdi, op. c, ch. XXXI, p, 231 et seq. 
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la prudence malemelie en demandant à son ange gar- 
dien de réveiller à Theure voulue. 

Autant Anna était pieuse, autant elle était chari- 
table^ elle observait admirablement le précepte qui 
nous ordonne d'aimer Dieu par -dessus toutes choses 
et le prochain comme nous-mêmes. Lorsqu'elle ren- 
contrait dans les rues des malheureux, elle s'empres- 
sait de leur distribuer tout ce dont elle pouvait dispo- 
ser ; elle oilrait avec amour l'appui de son petit bras 
aux estropiées; quant aux aveugles, privés de la con- 
templation des œuvres du Seigneur^ elle éprouvait pour 
eux la plus tendre pitié; leurs haillons ne lut inspi- 
raient aucune répugnance; elle s'empressait de les 
guider vers les lieux où ils voulaient aller, et tout 
en les conduisant elle cherchait à les égayer par de 
consolantes paroles. 

Anna évitait les jeux avec les autres enfants, et les 
discours frivoles. Sa modestie était extrême; lorsque 
i les serviteurs de son père lui témoignaient des égards , 

4 

elle s'en affligeait et disait : « Je voudrais que mes 
parents fussent de pauvres gens de la campagne, per- 
sonne ne ferait attention à moi , et je serais plus libre 

^dc servir le Scigiiear. » 

' Une semblable fleur n'était pas faite pour rester dans 
le monde, la dame de Wineck le comprit ; cédant aux 
instances de sa fille , âgée de huit ans à peine , elle la 
lit recevoir au monastère des IJnterlinden, avant que 
les vanités du siècle eussent terni la pureté parfaite 
de ce cœur angéiique. 
Admise dans cette sainte maison, Anna entra réso- 
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lùmetil dans la voie ardue de la perfection chrétienne 
sans jamais s*y arrêter, car quiconque s^arrète dans 
cette voie commence à reculer. « Elle était au milieu 
de nous semblable à une brillante Itimi&re placée sur 
le chandelier, dit Catherine de Gebwiller (i). Dieu la 
comblail de grâces, elle avançait dans la pratique de 
toutes les vertus avec une célérité merveilleuse, et 
bientôt l'éclat de sa sainteté fut un sujet de pieuse 
émulation pour là communauté. En la iroyant, ajoute 
noire biographe, on croyait contempler un ange, 
car sa bèauté avait un caractère céleste , et sa tenue 
respirait le calme et la noblesse ; jamais elle ne se 
livrait à des excëâ de joie ou de tristes^ ; une paisible 
sérénité était son état habittiei ; toujours elle se trou- 
vait en présence du Seigneur, jour et ttuit elle médi- 
tait sa loi , et poussait d'ardents soupirs vers le ciel. 

a Les jeûnes^ les veilles el les austérités ne coûtaient 
aucun effort à Anna; Famour de Dieu lui rendait toutes 
ces choses faciles et légères. Ses rapports avec ses com- 
pagnes étaient pleins de bénignité, et jamais, tant 
qu'elle vécut, elle n'affligea une des sœurs par une 
parole ôu par un geste, in 

Anna consacrait à la prière tout le temps com- 
pris entre Phéuré de prime et le fepas de midi; 
avant de quitter le chœur, elle baisait avec la plus 
vive dévôtion la sainte crôlt et les cinq plaies du 
Seigneur. Son recueillement pendant le saint sacri- 
fice de la messe élait admirable. Quand ellé devait 

(i) Loc. cit. 
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coi^munier^ elle ne pieuciil, dès la veiUô> d'autie 
nourriture qu*un peu de pain et d*eau, et elle passait 
la nuit en priera ; après avoir reçu le çgrps du Sein- 
gneur, elle restait pendant de longues heures com- 
plètement absorbée, immobile» insensible à ce qui 
se taisiiit autour d'elle^ el ella u'iiiteiTOLupait i>on ac- 
tion de grâces que dans la soirée. 

Après Dieu, Marie, la Reine du ciel, était Tobjet de sou 
plus tendre amour. Dès qu'elle apercevait son image» 
elle s agenouillait et lui récitait la Salutation angélique; 
toutes les fois que le nom béni de la Mère de Dieu était 
prononcé en ^a présence , elle inclinait la tête avec le 
plus profond respect. 

Anna avait coutunie de se lever avant Vbeure de 
uiatines pour vaquer à la prière , et généralement elle 
dornoait fort peu ; une pierre lui servait d'oreiller. Le 
iioa des larmes lui avait été dépeirti à tel point, que 
fort souvent son voile en était baigné. 

£lle consacrait le carême à la méditation de la pas-r 
sfon de Noire^Seigneur, et ne se couchait pas depuis 
le jeudi saint jusqu au dimanche de Pâques. Lorsque 
rexcès de la fatigue Tobligeait à prendre un peu de 
repos, elle s'étendait à terre pour quelques instants. 

Aucun genre de mortiûcation n* était étranger à 
Aona^ ËUe jeûnait au pain et à Teau , les mercredis , 
les veadredib et las vii^ile^i àas fêtes de la Vierge et des 
Apâtres , et se retirait dans quelque coin obscur pour 
prendre ces modestes repas, afin de n*ètre vue de per- 
sonne. Souvent, pendant que les sœurs étaient à table» 
elle se couvrait la téte de son voile et priait tandis que 
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]es autres mangeaient, et si aloi*s la' prieure lui eajoi- 
gnait de doiiuer quelque peu de uouniture à soa corps, 
elle la su})pliait en pleurant de vouloir bien Ten dis- 
penser ^ et la prieure^ émue, cédait presque toujours 
à ce pieux dcsiv. 

Anna portait un cilice sur la peau ; souvent elle 
déposait dans ses souliers des cailloux pointus qui lui 
mettaient les pieds en sang^ et elle faisait un fréquent 
usage de la discipline ou de verges garnies d'épines. 
Quelquefois les sœurs rengageaient à mettre plus de 
modération dans ses mortifications, afin d'être capable 
de servir plus longtemps le Seigneur ici- bas, mais 
elle avait coutume de dire : a Ne remettons pas à de- 
« main ce que nous pouvons faire aujourd*hu{, cai* 
tt nous ignorons l'heure et le jour auxquels Dieu nous 
« rappellera à lui; nuus ne somnies pas venues au cou- 
^ a vent afin d'y chercher nos aises, nous devons y 
tt mater la chair et arriver au ciel par la voie de la 
« croix. » 

Aucune des religieuses ne surpassait Anna eu humi- 
lité et en obéissance. Lorsque la prieure donnait un 
ordre , elle était loujour& la première à s'empresser do 
Texécuter. Elle avait rei^retté dans son enfance d'être 
née dans un rang qui lui attirait les respects de ceux 
qui l'entouraient , et maintenant elle s'en vengeait en 
remplissant de préférence les plus bas emplois de la 
maisoii. Elle portait le bois, allutuait ie feu à la cuisine, 
et avait souvent le balai à la main. Quand Tune ou 
l'autre de ses compagnes voulait la remplacer, elle lui 
disait, sur le ton du badinage et avec un aimable sou» 
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rire : « Ah! je le vois, ma sœur, tous roulez me pri- 
n ver de la petite récompense qui me revient et la 
«i prendre pour vous-même, mais je ne vous la cède 
« pas , car je sais que nous recevrons largement le 
tt prix de nos œuvres. » 

Anna prodiguait ses soins aux religieuses malades. 
Elle leur préparait leurs bains et leur nourriture, les 
consolait^ les pansait et leur rendait les plus humbles 
services^ sans jamais se laisser rebuter pai* les inlir- 
mités les plus dégoûtantes; elle nMgnorait pas qu'en 
servant ses semblables c'était Motre-Seigneur lui-même 
qu'elle servait (1). 

Trois sœurs reconnues incurables^ entre autres» 
avaient été confiées entièrement à sa surveillance. 

La première , entrée en très-bas âge à Unterlinden, 
était épileptique depuis Tenfance; la violence du mal 
lui avait complètement déformé le visage ; elle était 
hideuse à voir et privée de Tusage de la raison. Anna 
se dévoua à elle, avec la tendresse d'une fille, pendant 
de longues années, et remporta durant ce temps le 
txiomphe le plus complet sur les répugnances de la 
nature ; elle recueillit le dernier soupir de la malade^ 
et après sa mort elle dit à la prieure : u Jamais je n*ai 
« demandé quoi que ce soit è Notre - Seigneur, dans 
« la chambre qu'habitait cette pauvre sœur, que je ne 
^ l'aie aussitôt obtenu, v» 

La seconde des incurables remises à Anna était une 
vieille religieuse tomliée en enfance , et qui vécut fort 

(I) HïUb., xiT, 

r 
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lotigtampB dans cet étaL Âu moment du décès de Via^ 

firme ^ sa Qdèle gardienne entendit des voix angéiiques 
qui entonnaient un chant de triomphe, en emmenant 
ràme de la défunte au séjour de la paix et de la 

joie. 

La troisième était atteinte de paralysie et d'hy- 
dropisie. Anna la servait avec la charité la plus as- 
sidue; toutefois jamais elle ne parvenait à la satis- 
faire. La paralytique avait laené jusqu'alors une très- 
saint^ vie; mais, soit qu'elle fût aigrie par la continuité 
de soulhances presque intolérables, soit que Dieu le 
permit ainsi pour mettre à répreuve la patience d'Anna» 
tout ce que faisait cette dernière lui attii^ait des 
reproches, déplaisait souverainement à la malade 
et provoquait même de violents accès de colère. 
Anna opposa d*abord une inaltérable douceur aux 
mauvais traitements dont elle était Tobjet; mais, crai* 
gnant enfin que d'aussi IVcqucuts emportements ne 
missent en péril le salut de la paralytique » elle pria la 
prieure de Tautoriser à cesser de voir la sœur qui éprou- 
vait pour elle une si insurmontable antipathie; la 
prieure consentit à ce qu'une autre religieuse prit la 
place de celle dont nous écrivons Thistolre. 

Alors un changement ëtounaut s*opéra dans Tin- 
térieur d'Anna. Une froideur et une sécheresse dé*- 
solantes remplacèrent Tamour de Dieu qui remplis-* 
sait habituellement son cœur; à son zèle, qui jamais 
n'avait conup T hésitation , succédèrent un si complet 
dépouilleuieuL tie grâce, uue telle oiiisere spirituelle^ 
que la prière, les mortifications, les œuvres aoiqueUes 
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elle s'était toujours livi^ée avec joie> ne lui causaient 
plus qu'euDui et dégoût. Épouvantée à celte vue ^ elle 
sonda les plus secrets replis de son cœur^ pour décou-» 
yrir la cause de son malheur. Comme elle n'avait 
conscience d'aucun péché, elle reconnut que Dieu 
punissait Tabandon dans lequel elle laissait la pauvre 
hydiopique. Elle s'emprei^sa en conséquence de recou- 
rir à la prieure, et de la supplier de confier de nouveau 
la oialade à ses soins. Sa demupde ajant été agréée^ les 
gi^àces abondantes dont elle venait de pleurer la perte, 
lui furent toutes rendues. 

Anna de Wiueck comprit ainsi le prix qu'ont aux 
yeux du Seigneur les œuvres de misériçorde , et elle 
regretta de ne pouvoir être attachée à quelque hôpital, 
afin d'y servir, pour l'amour de Dieu, les infirmes les 
plus abandonnés. Toutefois» reconnaissant que ce vœu 
était irréalisable , son ingénieux amour trouva moyen 
d'y suppléer. Elle construisit en esprit trois hospices « 
le premier pour les pécheurs, le secoad pour ceux 
qui sont en péril de mort , le troisième pour les imes 
qui souffrent dans le purgatoire , et toutes les nuits elle 
consacrait plusieurs heures à prier pour les habitants 
de ces diiléjientâ édiUces spirituels. 

Catherine de Gebwiller nous parle (1) d*une autre 
pieuse coutume d*Anna« Tous les ans, au jom* de 
Piiques, elle se leiidait seule au chœur el aJre.ssiiit au 

Seigneur la prière suivante : « 0 mon Pare très-clé** 
ment, daignez agréer aujouid hui avec bienveillaiice 

(1) Loc. cit. 
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le sacrifice de louanges que vous ofTie, avec toute la dé- 
volion dont elle est capable , la plus misérable de vos 
servantes. Vous n'avez nul besoin de ce que je puis 
vous présenter , Seigneur, car tout ce que j'ai est i 
vous et vient de vous; mais si» grâce à votre appui et 
à votre conduite miséricordieuse , j*ai pu vous servir, 
pendant Tannée qui vient de s* écouler^ en observant 
fidèlement les règles de Tordre ; si mes oraisons , mes 
méditations et mes œuvres vous ont été agréables ; je 
vous rends le tout, Seigneur, et je vous supplie, du plus 
profond de mon cœur, d*en faire ce que vous voudrez 
et d'en appliquer le mérite aux vivants ou aux morts^ 
selon votre bon plaisir, en m* en excluant moi-même ^ 
si vous le jugez à propos. » 

Plus Anna avançait en âge , plus aussi elle avan- 
çait dans la perfection chrétienne, u Occupée unique- 
ment à acquérir des richesses célestes (i), suivant Tex- 
pression de Tbistorienne des Unterlinden » elle se livra 
aux plus terribles mortifications avec un courage hé- 
l'oique; un rude cilice, une corde garnie de nœuds et 
une grosse chaîne de ier lui ceignaient les reins , et en 
la voyant calme et souriante , on ne soupçonnait guère 
qu'une quantité de plaies béanles iaboui*aient ses 
chairs déchirées ; une seconde chaîne de fer et une 
courroie garnie de nœuds lui servaient de disciplines ; 
elle s*en frappait sans ménagement y et souvent le sol 
du lieu où elle se livrait à ces impitoyables exécutions 
était baigné de sang. 

(!) Loc. cit. 
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Son oraison était toujoui^s accompagnée de torrents 
de larmes^ elle avait rhabitude de réciter chaque jour, 
avec la plus ardente dévotion, au moins mille Ave 
Mariay en l'honneur de Celle qui a donné le Sauveur à 
la terre' ^ et fréquemment son amour la poussait à 
doubler ce nombre. 

a Anna était , c'est Catherine de Geburiller qui parle, 
d*une incomparable pureté^ et affranchie, autant que 
peut l'être une créature humaine , de là contagion de 
la tache originelle; jamais le péché mortel ne la souilla, 
et son confcsfieur a attesté qu*elle conserva son inno- 
cence baptismale jusqu'au jour de son décès. » 

La fidélité à correspondre à la grâce attire sans cesse 
des grâces nouvelles. Dieu combla Anna de faveurs 
tout exceptionnelles. Un joui\, pendant la prière, l'es- 
prit d'en haut fit soudainement invasion en elle , avec 
une puissance si souveraine, avec une plénitude si 
parfaite , que son Ame ravie semblait déjà en posses-* 
sion des joies du ciel. Elle resta deux années et demie 
dans cet état. Durant ce long espace de temps, toutes 
les choses de la terre lui inspiraient un dégoût ex- 
trême. Souvent cette âme embrasée de l'amour de 
Dieu entraînait à sa suite le corps, qui lui était par- 
faitement soumis, les compagnes d'Anna la voyaient 
alors suspendue en l'air, et hors d'elle-même pen- 
dant plusieurs heures consécutives. 

En d'autres occasions, la chaleur et la lumière qui 
environnaient l'âme de la prédestinée communiquaient 
à son visage un éclat surnaturel visible à ses sœurs. 
Elle leur paraissait illuminée, entourée d'une brillante 
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auréole , et ses Uaitâ prenaient la radieuse iieauté d'une 
apparition céleste. 

Une imperfection bien légère mit un terme à l'é- 
tat extatique d'Anna. C'était en automne; on venait 
de faire les vendanges , et le vin nouveau » produit 
des vignes d'UnlerUnden , avait été transpoiië dans 
les caves du monastèret Les sœurs en burent toutes 
quelque peu et le trouvèrent excellent; l'une d'elles 
engagea Anna à en goûter à son tour ; elle y eon<^ 
sentit et y prit plaisir. Pour la première foi^ depuis 
bien longtemps, une impression produite par les sens 
trouva de Técho en elle. Dieu, qui voulait la posséder 
uniquement, l'en punit aussitôt. Au moment même, 
ellesentit s éteindre dans soacieur la llamme surnatu^ 
relie qui le remplissait^ et le monde extérieur corn-* 
mença à l'enlacer d'étreintes d'autant plus doulou- 
reuiius qu'elle l'avait dominé de plus iiauL. La sécherei>i>e 
et la désolation sucaédèiient aux douceurs de la gr&ce, 

Auaa, an proie à une vive douJeiîr, se livra aux jeûaes, 

aux prières» aux larmes, mais ce fut en vain; enfin ^ 

au milieu des souffrances de l'abandon , elle soumit, par 
un acte héroïque» sa volonté à la volonté divine* Lq 
Seigneur récompensa sa résignation ; il la lit sortir de 
la désolation et la combla souvent encore de très-» 
grandes faveurs > sans, lui rendre toutefois les joies 
ineffables dont elle avait été nourrie pendant les deux 
années et demie qui venaient de s'écouler; elle les 
avait perdues sans retour. 

(iuelque temps après le fait que nous venons de ra* 
conter^ ou eut uue preuve du crédit qu'Anna avait coa*- 
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46nré sm le caaav de Dieu et de la puissance de sa 
prièi^. L*une des sœurs du monastère, dont la mère, 
très-malade » venait d*ètre manie des damiers sacre-» 
ments, supplia très - instamment celle dont nous 
écrhrons l'histoire , de demander au Seigneur la gnéri* 
son de la moriboade. Anna, pleine de charité euvers 
ses compagnes, se mit en prière, et bientôt eUa 
entendit une céleste voix qui prononçait ie& paroles 
suivantes : « Vous serez exaucée, ma fille ; j'ajouterai 
« des jours et des années à la vie de la matrone pour 
« laquelle vous iiuploiez ma miséricorde; eUe verra 
t les fils de ses fils. » 

En effet, la mère de la religieuse se remit, vécut 
encore yingt ans^ et laissa en mourant une nombreuse 
postérité. 

Anna donna longtemps encore à ses compagnes 
l'exemple de la pratique de toutes les vertus à un 
degré bcioï(iue. Eulièrement détachée des choses 
de la terre, sa yie n'était fiw* poiu* ainsi dire, 
qu une oraison non inlcirompuei on n'entendait sa 
voix qu'au chœur, alors qu'elle se mêlait à celles den 
autres religieuses pour chanter les louanges du Sei- 
gneur. A cette exception près, elle observa pendant 
plusieurs années un silence aussi proiond « que si elle 
« n'avait eu ni langue pour parler, ni oreilles pour 
«c entendre. i» Bien que privée des consolations célestes 
qu'elle avait connues autrefois, elle n'en était pas 
moins constamment perdue et abîmée en Dieu ; car 
c'était pour lui-même qu'elle Taimait et non pas à 
cause de ses dons. 

f 
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Elle tomba malade après avoir combattu le bon 

combat, et indiqua d'avance le jour auquel elle devait 
mourir. Anna ne cessa de prier et de conserver sa 
présence d'esprit au milieu des ardeurs de la fièvre; 
elle reçut les secours de la religion avec d'inexpri* 
mables sentiments de joie et de reconnaissance. Quel- 
ques instants avant de rendre le dernier soupir y elle 
répéta à plusieurs reprises d'une voix encore vibrante 
les mots : In te^ Domine, speravi, non œnfundarin ester*- 
num. — J'ai espéré m vous » Seiqnmr, je ne $erai Jof* 
mais confondue; puis elle dit encore : Mon Père, je re^ 
mets mon esprit entre vos mains ; et ses yeux se fer- 
mèrenl pour ue plus se rouvrir. 

Toutes les sœurs d'Unterlinden Tentouraienten san- 
glotant et en versant d'abondantes larmes. 



CHAPITRE X 

Suite du précédent. ^ Gertrude de BbeinfeldeQ. — Giaelbilde. — 
Gertrude de Hattstadt. — Hedwige de Gebvnller* 

Continuons à faire connaître les élèves des Unterlin- 
den dont Catherine de Gebwiller nous a transmis This- 

tûire. L' écrit de la vénérable prieure fait passeï sous 

nos yeux une série de tableaux charmants ; elle peint 

simplement, uaiveuient, une époque durant laquelle la 
foi vivante enfantait des merveilles qui effarouchent l'in^ 
crédulité moderne. Ces merveilles ne causent ni étou- 

I 
I 
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neuient ni trouble à Catherine ; car elle sait que les 
grâces se tiennent et s*enchaînent, et que rien n'est 
impossible à Dieu, seul auteur des faits miraculeux 
qui abondent dans ses récits. 

Geilrude de Rheinfelden fut admise au couvent des 
Unterlinden au même âge qu'Anna de Wineck, à huit 
ans. Ëlle avait donné dès le berceau^ pour ainsi dire, 
des preuves de piété et d'un très-grand amour de Dieu. 
Ces dispositions prirent un nouvel essor quand Ger- 
trude se trouva au milieu des filles spirituelles de saint 
Dominique, a Elle vécut innocente et pure parmi nous, 
depuis Tenfance jusqu'à la vieillesse^ dit notre histo- 
rienne (1), et elle se dévoua sans réserve au service 
du Seigneur. Dieu lui avait donné une haute intelii*- 
gence; elle Templova à s'instruire dans les lettre3 
sacrées , et bientôt elle fut capable de donner des leçons 
aux jeunes novices. 

a Gertrude avait un grand talent pour récriture; elle 
passa plusieui^ années à transcrire, avec beaucoup 
d'élégance, les livres nécessaires à la célébration des 
offices, et divers autres ouvrages de prix. Elle consa- 
crait ainsi à Tavantage de la congrégation toutes les 
heures destinées au travail. 

a Dieu voulut prouver que cette assiduité lui était 
fort agi*éable ; car plusieurs des sœurs virent en diffé- 
rentes occasions que , taudis que Gertrude écrivait , sa 
main droite lançait des rayons et semblait aussi lumi- 
neuse et transparente que le plus pur cristal. » 

(I) Ap. Pez, op. cit., ch. xxxui, p. 251 et seq. 
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Gertrude joignait k Taïuour du travail toutes les 
vartus qui doivent briller dans la religieuse. Pleine de 
cbariléi elle prodiguait les soijas le^ plue affectueux à 
celles d*entre ses compagnes qui tombaient malades » 
et toujours elle savait le^ cousoler et les encourager. 
« Assurément, chère sœur^ disait elle à Tune, Dieu 
« vous aime tendrement, car c'est à ses enfants pré-» 
K Télés qu'il envoie la souffrance.)) — <( Sans doute, 

« ma sœur^ le Seigneur vous veut toute k lui, disait- 

d elle à laulm^ et il vous afflige de ce mal, afin 
m que vous ne lui éohappieas pas. ^ Et Dieu donnait 
sa ];)éQddiction dux parolei^ de Gerti'udQ ^ car celles 
auiKquelles elle les adressiât $0 «entaient merveiUen« 
semant forUûées, 

$emblable h Vapdtre saint Paul , la pieuse tille qui 
nous occupe aspirait sans cesse à compléter en eUe 
ce qui manque à la passim duChnst, Elle se livrait avec 
ardeur k la mort^ticatlon^ qui était cbe;^ elle, comme 
cbeï tous \Qà ^jjiiuts, rexpii^ssiou la plus simple de l'a-» 
mour . L'amour lui faisait trouver sa joie dans les jeûnes, 
dans les insomnies ^ dans tout ce qui inspire de l'hor- 
laur à la nature ; Tamour également Tanna de rudes 
instruments de pénitence. Les sévérités de la règle , 
qu'elle observait avec la plus rigoureuse exactitude , 
lui semblaient insuffisantes. Un bloc 4e bois et un sao 
rempli de cailloui lui servaient de couche. Elle por* 
tait sur la peau un cilice en crin et une chaîne de fer« 
Fort souvent elle passait des nuits entières un prières^ 
et tous les jours elle se disciplinait deux ou trois fois 
jusqu'au sang* 
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Gerlrude avait tait un pacte avec S6S veux; Jamais 
eUe ne les levait , jamats on ne put la sorprendre se 
liTrant à un mouvement de curiosité. Parfois quelques* 
unes des sœurs les plus jeunes essayaient avec une 
innocente malice de la mettre en défaut par surprise, en 
feignant devoir quelque chose de singulier ou d^intéres- 
sant du côté de la fenêtre; mais tontes leurs tentatives 
échouaient , les paupières de la sainte religieuse res* 
tirient invariablement baissées. Lorsqu'on rengageait à 
se modérer, elle avait coutume de répondre: a Rien 
« n'est dangereux comme la modération ; si je com* 
« mençais à m'y livrer. Je ne tarderais pas à me reià- 
c< cher entièrement. Le corps est un animal insatiable: 
ir plus on lui cède, plus il devient exigeant; pins, m 
ce conti*aire, on le maltraite, plus il est souple et obéis- 
ot âant. 9 

La lidélité de Gertrude fut récompensée. 11 advint 
une tôiê qu'elle p&ssa la nuit de Noël en prière. Aie 
chanta joyeusement les matines aveo ses compagnes^ 
puis le saint sacrifice de la messe commença. En cet 
instant un monde merveilleux se dévoila aux regards 
de la sœur. Elle continua à s'unir au sacrifice et aux 
chants^ mais en même temps 11 lui sembla que la cba^ 
pelle prenait de très -vastes proportions. Une vive 
lumière Tédairait» une foule d*esprits bienheureux y 
arrivaient^ et des chœurs célestes mêlaient leurs ravis* 
santés harmonies aux voix des UnterUnden. 

En avant de l'autel se trouvait une couche très* 
riche , ornée de toutes les magnificences que l'apôtre 
saint Jean a vues dans la Jérusalem oélestOi et sur celte 
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couclie était assise , dans tout l'éctat d6 sa très-pure 
et radieuse beauté, Marie, la Vierge mère, le chef- 
d*œuvre du Tout- Puissant, la pius oierveilieuse inven- 
^ tioD de la miséricorde divine. C'était d'elle que parais- 
sait sortir la lumière incomparable dont les yeux éblouis 
de la sœur ne pouvaient supporter les splendeurs. Elle 
tenait dans ses bras le fruit de ses chastes entrailles en- 
veloppé de langes. L'aspect du petit Jésus était celui 
d*un enfant qui vient de naître , mais quelque chose 
de divin s'unissait en lui ù la faiblesse du premier 
âge. 

Celle qui avait le bonheur de contempler ce glo- 
rieux spectacle 5 ravie hors d^eUe-même, ne savait 
plus , dans la plénitude de sa joie , si elle appartenait 
encore à la terre. La vision dura jusqu'au moment où 
les derniers accents des voix des religieuses marquèrent 
la tin de roffice du jour. 

Bientdt après la sœur Gertrude eut und autre vision 
également remaïquable. Elle avait lu, dans les livres 
saints commentés par saint Augustin , qu'après la ré- 
surrection des corps les meuibres des justes brille- 
raient comme le soleil dans le royaume de Dieu ; ce 
passage l'avait vivement frappée» souvent elle le repas- 
sait dans sa mémoire^ et elle désirait savoir comment 
cela se ferait. Or, au jour de la fête du grand doc- 
teur, au moment où Ton eoionnait solennellement 
au chœur Tantiphone : Ade^t die& iselebris, Gertrude 
eut une extase. « La justesse des interprétations de 
a saint Augustin lui fut démontrée , et elle comprit 
a de quelle manière cette merveille de la toute-puis- 
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a sance diviue devait s'opérer. » Heveuue à son état 
naturel, elle conserva le sentiment et le souvenir de ce 
qui lui avait été montré ; mais elle chercha en vain à 
rexprimer par des paroles. 

Pendant fort longtemps Gertru.de pria avec beaucoup 
de ferveur et d'assiduité pour un religieux qui lui in« 
spirait une profonde compassion , parce qu'elle le 
croyait faussement accusé d'un crime. Un jour, au 
temps de Pâques^ elle renouvelait ses sollicitations 
agenouillée derrière Uaulel , lorsque tout à coup elle 
entendit une voix formidable , ayant Téclat du ton- 
nerre et qui disait : Voulesi-vous absolument être exau- 
fsêe? Gertrude^ épouvantée» s'empressa de répondre : 
Seigneur, je remets humblement et entièrement cette a/- 
faire à votre adorable voUmté, Puis^ après quelques 
moments de silence, la même voix, tout à fait radoucie, 
lui adressa les paroles suivantes: « Sojez assurée, ma 
a tille » que j'écoute vos prières et que vos larmes me 
<i sont précieuses; celui pour lequel vous m'avez 
« adressé de si ardentes supplications sera sauvé, d 
Après avoir entendu ces mots consolants, Gertrude, 
pleine de reconnaissance , se prosterna dans la pous* 
sière et adom la miséricorde divine. 

Cette sainte religieuse vécut bien des années encore 
après le fait que nous venons de rapporter, et persévéra 
avec une énergie qui jamais ne se démentit dans les 
exercices de la pénitence et de la mortification. Elle 
annonça quinze ans à i^vance le jour précis de sa mort, 
lequel arriva, ainsi qu'elle l'avait dit, au moment où 
mûrissaient les fruits des fertiles vignobles de Coimar. 
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La sœur Giselbilde, dont la vie entière s dcoulader^ 
rière les mars d'Uaterlinden^ était uneilouceet humble 
fleur; ses compagnes la coi^paraient à un aimable 
agneau^ qui vit en paix avec tout le monde > et que sa 
parfaite innocence et sa simplicité reudetit Tobjet de 
Taffectionde chacun (I). 

« Le Seigneur accorda un privilège admirable à 
Giselbilde, écrit Catherine de Gebwiller; depuis le jour 
de sa naissance jusqu^à celui de sa mort» elle ne res- 
sentit pas raiguillon de la chair : tous ses confes- 
seurs ont attesté que jamais le péché ne Favait souiU 
lée , que jamais aucune pensée mauvaise ou coupable 
n'avait essayé d'effleurer son ftme ou de traverser son 
esprit, » 

L*bumble Giselbilde se croyait, de très«bonne foi^ la 
dernière et la plus inutile de la maison ; mais elle était 
très-grande pat Pamonr de Dieu^ dont la pure flanuoe 
brûlait dans son cœur. Le Saint-' Esprit lui communi» 
quait de vives lumières, et Tattirait souvent dans les 
plus hautes régions de la contemplation* « Pendant 
son pèlerinage terrestre, ajoute encore notre his- 
torienne , elle n*eut qu'une occupation : neroit et aimer 
Dim, Faut-il s'en étonner? les plaisirs delà chair sem«- 
blent insipides à ceux qui ont goâté les joies dé Tes- 
prit. » Un jour^ tandis qu'elle se ti ouvait au laboratoire 
avec les attires sœurs ^ elle fut ravie horsd'eUe-^même, 
et, Textase se manifestant par les organes de la voix^ on 
lui entendit prononcer les paioleti suivantes en accents 

(i) Ap. fez, op. cit.» cb« m» p. 227 et leq. 
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d'une douceur extrême : « Oh ! que je me trouve bieu 
« auprès de Tom^ mon Dieu et mon Sauveur l Me 
Cl voici doue dans les demeures éternelles, réunie à la 
€ glorieuse Armée des Anges ! % C'est ainsi , dit en 
rapportant ce propos Catherine de Gebwiiler^ que le 
très* aimable Jésus traite ceux qui marchent dans la 
parfaite innocence ; il les désaltère et les enivre au tor- 
rent de ses voluptés ! i» 

Les religieuses d'Unterlinden demandèrent un jour 
à Giselhilde si, dans ses prières, elle éprouvaii de 
la difficulté à maintenir recueillies les puissances de 
son âme, et à se prései^er des distractions et des 
pensées inutiles» elle leur répondit dans ces ter- 
mes : « Ma mémoire et mes facultés sont si con- 
<t stamment remplies , éclairées et charmées par les 
« délices de Tamour divin ^ qu*il ne me reste jamais 
« de temps pour m*occuper des choses vaines ou oi- 
« seuses. D* ailleurs, si de semblables pensées essayaient 
«t de faire invasion dans mon esprit, je les en chasse- 
« rais sans aucune peine ^ avec Tassistance du Soi- 
a gneur. » 

Giselhilde était toujours en oraison , et jamais les 

occupations extérieures ne lui faisaient perdre la pré- 
sence de Dieu. Tout en agissant, en répondant aux 
questions qui lui étaient adressées, en étant douce, 
et bienveillante envers ses compagnes, la partie la 
plus intime de sou âme demeurait dans la solitude 
et le retueillement , et était en colloque avec Celui 
qu'elle aimait uniquement* 
La iiieubc iille trouvait un chaïuic particulier aux 



Digitized by Google 



LES MYSTlQUliS 



psaumes du Roi - Prophète ; ils étaient la sublime et 
fidèle expression de ce qu'elle éprouvait elle-même. 
Pendant bien des années elle récita chaque jour le 
Psautier eu entier/ sans négliger pour cela les autres 

offices. 

Giselhilde tomba malade. Les gens de l'art, ayant été 
consultés, déclarèrent que la maladie de la sœur ne 
rentrait pas dans le domaine de la science^ que son 
cœur était atteint d'une incurable nostalgie, ayant Dieu 
et le ciel pour objets, et qu'elle se mourait d'amour. 

En eil'et, elle alla s'aiTaiblissant de jour en jour, et 
ayant souvent de très-vives souffrances; mais, loin de 
s'en plaindre, elle les accueillait avec joie^ parce 
qu'elles lui annonçaient la fin prochaine de son dou- 
loureux exil. Plus elle approchait du tet*me, plus elle 
avait l'air heureux. Eiilinj lorsqu'elle fui réduite àTa- 
gonie^ et que la sueur de la mort perlait sur son front , 
ou la vit se mettre sur son séant, radieuse, transfi- 
gurée en quelque sorte, et elle s'écria avec l'expression 
de la joie la plus vive : u Oh i que les douleurs aiguës 
« qui me déchirent maintenant sont salutaires, et que 
tt je vous remercie^ Seigneur, de me les envoyer ! 
« elles me remplissent de la plus douce espérance, et 
« me donnent la confiance que je vais déposer le pe- 
« sant fardeau de ce corps de chair, pour m'envoler 
« auprès de vous ! t» 

Ce furent les derniers mois de Giselhilde ; peu de 
moments après, cette âme pure^ dégagée de ses liens 
terrestres, alla se rcuiar à Celui qu'elle avait si fidè- 
lement servi. 
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Gertrude de Hattsiadt (i), consacrée au Seigneur dès 
renfaoce, pure, innocente et gracieuse, était la digne 
compagne de Giseihilde. La crainte et Tamour de Dieu 
remplissaient son cœur; fAl^ jugeait avec unç ex- 
trême sévërilë, se reprochait les plus légères inadver- 
tances comme autant de péchés graves, et n'était 
tranquille qu'après s'en être accusée au Iribuiial de 
la pénitence. 

Gertrude appartenait à la plus haute noblesse alsa- 
cienne. Elle était douée d'un très^^rand esprit , de 
talents remarquables et de tous les dons extérieurs 
qui plaisent dans le monde. A ces avantages elle joi- 
gaait une humilité parfaite : toujours elle choisissait 
de préférence la dernière place, et toujours aussi elle 
s'empressait d'otfrir ses services lorsqu'il s'agissait de 
remplir quelque bas emploi dans la maison . 

Dès Tadolescence elle fut comblée de célestes fa- 
veurs. Tantôt on la voyait fondre en larmes » tantôt 
une joie smiiatureile brillait dans sou regard inspiré. 

Préoccupée un jour du mystère de la très-safnte 
Trinité, elle l'ut ravie en extase et eut une gra- 
cieuse vision. Bile se trouva dans une campagne char- 
mante, peuplée d'un graud nombre de personnes de 
l'aspect le plus noMe , et dont Tapparence exprinnaf 1 
la paix et le bonheur. Des fleurs qui avaient l'é- 
clat de Tor et des pierreries couvraient le sol. Une 
merveilleuse fontaine^ claire, abondaute, parfaite- 
ment pure^ surgissait du milieu de la plaine^ en 

^i) Ap. PeS| up. cit., ch. xLvi, p, 376 et seq* 



Digitizea by LiOOgle 



218 



LES M^SrUJliES 



iyoh Jets iuuaiieux ; les Irois jets relombaieal sans 
inteiTuption dans la source elle-même* Gerfrude 
s'y désaltéra^ et ressentit une plénitude de joie 
qu'elle n'avait jamais connue auparavant; elle eût 
voulu rester auprès de la fontaine et ne jamais 8*ea 
séparer. Mais une voix qui retentit au plus profond de 
son cœur y lut dit : « Tu ne peux demeurer définitive- 
(i ment ici, il te faudra soutlVir encore avant d'j arri<- 
ii ver ; rentre dans ton état naturel. » 

L'extase cessa-; mais Timpression qui en resta à 
Gerlrude fui telle , et elle se sentit si divinement ras- 
sasiée^ que pendant plusieurs semaines elle s'abstint 
presque complètement de nourriture» 

Bientôt après elle tomba gravement malade, et 
fut livrée lorl loii^leuips à de vives douleurs. Enfin 
elle ne quitta plus sa couche^ et la diminution 
rapide de ses forces lui fit comprendre que sa fin 
ne pouvait être éloignée. Sa résignation , sa patience 
et sa force d'âme croissaient avec ses souilxauces; 
Dieu Ten récompensa en la comblant de grâces nou- 
velles. 

Un jour elle s^était mise sur son séant dans son lit 
et elle vaquait à la prière, lorsqu'il lui sembla soudain , 
qu'une source vive plus douce et plus parfumée que le 
miel ie plus excellent s'écoulait dans sa bouche, péné- ■ 
trait dans toutes les pai'ties de sou corps, et y rcpau- 
dait un bien-être incomparable. Saisie d*admiration^ 
elle s'écria à plusieurs reprises 1 « Oh! Seigneur, père 
« des miséricordes, d'où me vient cette ineifaljle dou- 
ce ceur, cette suavité que je n'avais jamais connue? » < 
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Alors elle entendit la voix de Jésus qai loi disait 
pleine de mansuétude : <i C*est moi^ moi-même, 
« qui Teux tous consoler^ ma fille* » Ces roots cau- 
sèrent à Gerti'ude une immense allégresse. Suivant 

I 

ifeipression de sa biographe, son âme et son cœur 
se Uquéiicreut au feu de 1* amour divin ^ et on eût 
di( , en vojant Teipression de joie qui brillait dans ses 
^regards « qu*elle parUcîpait déjà au boniieur des élus. 

A quelque temps de là ^ peu de jours airant sa mort^ 
Gertrude fut prise de douleurs tellement cuisantes^ 
qu'elle ne put s'empêcher de crier vers le Seigneur. 
Tout à coup elle se vit enveloppée de ténèbres palpa- 
bles, l'obscurité autour d'elle était complète, allreuse, 

et une cruelle angoisse s'empara de son cœuc. Mais 

tandis qu'elle gémissait et se tordait au milieu de ses 
souffrances « elle aperçut une étoile excessivement 
brillante, dont les nombivux rayons répandirent une 
admirable lumière dans le lieu où se trouvait la 
pieuse tille. Aussitôt ses angoisses se dissipèrent, un 
calme parfait leur succéda. Levant les yeux^ elle aper- 
çut à côté du météore un ange du Seigneur, dans 
toute la splendeur de son incomparable beauté. Après 
avoir nxé sur elle un long et afiectueux regard , le mes- 
sager du Très-Haut lui chanta en accents d'une dou* 
ceur inûnie les paroles suivantes : a Dieu essuiera 
a toutes les larmes de ses élus, et alors il n'y aura 
« plus ni deuil, ni cris^ ni douleur. » Puis 1 ange 
disparut. 

Gertrude vécut encore douze jours, durant lesquels 
^es maux physiques augmentèrent; mais la vision 
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dont nous veuoDS de rendre compte se reiiuuveld 
chaque jour avec les mêmes circonstances. Régulière" 
meiil l'invasion des ténèbres précédait l'ai rivée de 
réioile et de Tenvoyé Céleste > et celui*ci chantatt 
toujours Id uièuie strophe. l'ange devenait plus 
beau » et sa voix plus douce et plus pénétrante k cb» 
que visite. Gertiude^ après Tavoir entendu pour la 
douzième fois» se munît du signe de la croix, et ferma 
les jeux pour ne plus les rouvrir. Son àme puie pril 
son vol à la suite de Tesprit bienheureux que le Sel- 
gueur avait chargé de la fortifier , et le suivit aux \iem 
€ OÙ Ton ne connaît plus ni deuil, ni cris, ni dou- 
leur. » 

Hedvirige de Gebwiller [i] entra au couvent d'Unter* 
liiiden dans Tenfance, et y exerça pendant plus de qua- 
rante ans toutes les vertus à un degré héroïque. « S<! 
mémoire , dit la biographe , est restée excessivemenl 
clieie k nos cœurs. Dès son arrivée parmi nous, elle 'à 
mené une vie admirable en tous points^ mais que peq 
de personnes soûl appelées à imiter; car^ douce et af- 
fable envers ses compagnes, elle se traitait elle-méoM 
avec la dernière rigueur, et ne doiniait aucune trêve à 
son corps* Jamais elle ne dévia de ta voie ardue dam 
laquelle elle s*était engagée, et tant qu'elle vécut, eik. 
ne cessa de servir le Seigneur dans les Jeûnes et les 
veilles, et de se livrer aux œuvres de la plus austère 
pénitence. 

« Dieu Tavait douée d'une voix belle et trèS'Sonore;< 

(1) Ap. Fe» , op. cil., ch. XLViu , p. 380 et se^. 
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elle n'eu ftt usage qw pour célébrer ses grandeurs; elle 

chantait joyeusemeot les officti^, et engageait ie;^ &œuv$ 
à m faire autant 

« Hedwige ne prenait auoun repos durait les saintes 
nuit» de Noêl et de Pâques ; agenouillée eu cbour» 
elie rendait d*inoeasiintes aeliQns de gr&ces k iésnfp, qui 
YQulu eiraii s^ineamer et mourip sur la croix pour ré^ 
I parer le pécbé. d'Adam» et restituer aux hommes les 
privilèges qu'ils avaient perdu par la chute de leur 
premier p&re. » 

La pureté et la fidélité d'Hedwige lui attirèrent de 

giendee faveuis. Ayant appris la mort de Vun de sea 

I frères, elle alla s'agenouiller devant l autel, et invo^ 
qaala clémence du Tout^Puissant $ elle lesqppUa d*ef^ 
facer les fautes de celui qui lui avait été ober et de lui 
accorder un miséricordieux pardc^* 

Aprea avoir longuement prié ayee une ardeur 
ftxtrftœe, elle entendit la voix du défunt; cette yoix 
I semblait venir d'un beu élevée et lui disait en aa« 
ceots qui remplirent son cœur de joie et de recon-? 
naiwnce : Je dams lu twr^ des vivainta. 

Les temps étaient difficiles à 1 époque où Hedwige 
ae bH>ttTait à Unterlinden* Des guerres fréquentes dé» 
«oiaient T Alsace | lesviUes et les campagnes, les parti'^ 
Iculîera etloa congrégations religieuses j éprouvaient le 
contre-^ coup des malheurs publicç. Le couvent des 
Dominicaines 9e vit fréquemment dans de graves 
embarras. Ses vastes domaines furent piUég à plu» 
sieurs reprises. La prieure, accablée de soucis et d*af<> 
fairesy élait dQMlaureusemeot préQCCupée et plongée 
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dans une grande tristesse. Le cœur compatissant d'Hed- 

wi^e s'a?socia à ses peines; elle i>uppiia le Seigneur de 
mettre un terme aux tribulations de sa mère spirituelle 
el de convertir sa tristesse en joie. 

Mais Jésus se fit entendre à elle et lui dk : « Four- 
tt quoi, ma chèi'e fiUe, me demander > vous si in- 
« stamment de délivrer la prieure de ctiagrins qui lui 
« sout iililigés dans des vues miséricordieuses? Sachez 
« que ces peines lui sont fort utiles, et qu'elles asso* 
« rent le salut de son àme. » Hedwige s* empressa de 
répéter ces paroles à sa supérieure, et ceHe«€l, divi* 
nement consolée, porta dès lors sa croix avec une 
parfaîte résignation ; au Heu de s*en plaindre, eHe h 
considéra comme une preuve spéciale de la bieaYeii- 
lance du Seigneur. 

^ Loin de metti*e de la modéiulion dans ses mortifi* 
cations en devenant infirme , Hedwige en augmenta les 
rigueurs. Llle se condamna à des jeûnes de plus en plus 
sévère» ; souvent sa langue desséchée eiigeait impé- 
rieusement de la boisson, mais la sainte religieuse lui 
refusait cet adoucissement avec un courage héroïque. 
Un jour entre autres , elle était en oraison depuis piu- 
sieurs heures, et tourmentée par une brûlante soif; 
elle finit par s*assoupir. Alors il lui sembla qu'on pla- 
çait devant elle un vase rempli jusqu^au bord d'une eau 
fraîche et limpide^ et les paroles suivantes lui {ureQtj 
adressées : « Désaltérez-vous, uia lilie, buvez de celte 
« eau dont la source est dans mon cœur. » Redirige 
saisit le vase et but avec avidité. Lorsqu'elle se ré- 
veilla, sa soif était parfaitement étanchée. 
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Plus elle avançait en âge, plus aussi Tauiour de 
Dieu grandissait dans son cœur; toutes ses paroles» 
toutes ses actions prouvaieiit qu'elle ne pensail qu'à 
Jésus, qu'elle ne vivait que pour lui. Quand la souf- 
france ou un sujet quelconque d'affliction lui sai venait, 
elle n*en parlait à personne» elle s'empressait de recou- 
rir au bien-aimë de son ànie; car jamais 1 assistance 
du Seigneur ne lui manquait, et ses consolations 
avaient quelque chose de si aimable qu'elle n'en 
voulait pas connaitre d'autres. Souvent on la voyait 
baignée de larmes, et ioi^qu'on lui demandait le mo- 
tif de ses pleurs, elle répondait : « Je n'ai qu*un cha- 
grin > celui d'être encore exilée loin de Dieu; je n*aî 
qu'un désir, celui de lui être réunie. » 

Enfla elle tomba fort malade; arrivée au terme 
de son pèlerinage terrestre, elle était étendue sur 
sa couche et ne souffrait plus. Un sourire extatique, 
un regard exprimant la joie la plus vive précédèrent 
son dernier soupir ; sa vie ayant été une mort conti- 
nuelle, le moment du redoutable passage ne pouvait 
lui inspirer ni craintes ni angoisses : l'amour divin la 
soutenait, et cet amour est plus fort que la mort. 
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CHAPITRE XI 

Hetinûe de CdmaK ll«dwi|i(e de Wkgenb^.^ Gertrud» 
de GifsperK. lîiî^abetb de Jiinkhols. AgDès Walliiria.«p^ 

Mm'gMCi'itc de Bi'û>acb. 

Catherine de Gebwiller nous ti^ensmel eneofe q»el^ 

ques remarquables biographies de religieuses qui , sans 
atoîr élë élevées à Unterlinden , s'étaient pénétrées de 
l'esprit qui y régnait* 

Gertrude de Goloisr ( 1 ) enfc*a ehes les Domiiiioalnes 
à Fàge de Ireise ans^ et porta jusqu'au jour de sa mort 
le joug da Seignenir avec une inébranlable oonstance. 
Les jeûnes , les veilles » les iportifioations et les Joionnes 
œuvres) remplissaient sa vie. Sa voix était fort belle ; 
elle fut longtemps chargée de la direction du ehanl 
au chœur , et elle a* acquitta dô ses fonctions avec an 
sele extrême ; s car elle voulait que les louanges du 
Tout -Puissant furent ciiantées avec allégresse et en- 
traînement. » 

Notre-Seigneur Jésus- Christ 4 qui jamais ne se laisse 
vaincre en générosité, récompensa la constance de 
Gertrude. C*était au jour de la Pentecôte; au moment 
011 le chœur entonnait le Vent ereaior SpirHim, elle 
entendit un grand bruit qui semblait venir du ciel ; 

(i) Ap. Pes, op. cit., ch. XII, p« 88 «t neq. 
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fuis une ilamme très-brillanie iempiit Téglise, illumina 
toutes les sœurs, et des langues de feu se puscteat 
sur chacune d'elles. La vision disparut à la fin de 
rb^mue. 

A quelque temps de Ik, une religieuse fort jeune mou- 
rut. Llie aussi avait été douce d'une voix remarqua- 
blement belle* Peu de jours après le décès> Gertrude^ se 
trouvant au ciiœur, vit la défunte au purgatoire et 
livrée à de très-cruels tourments; émue à ce spectacle^ 
elle se prit à pleurer avec amertume. Mais Dieu lui ré* 
véla que la sœur était punie de la sorte parce qu'elle 
avait à expier le double péché d'orgueil et de paresse. 
« Elle a toujours été lente à se rendre au chœur et 
prompte k le quitter^ ajouta Notre-Seigneur^ et, tière de 
sa belle voix, elle a recherché sa propre satisfaction 
dans son cbant^ au lieu de rechercher ma gloire ; loin 
de me rapporter fidèlement ce qui devait me revenir, 
elle se Test rapporté à elle-même. » Après avoir entendu 
ces paroles sévères , Gertrude se rappela Tanathème 
prononcé contre les orgueilleux dans rÉvangile , où il 
est dit : Amen dieo vobi$, receperuntmereedem sucm : — 
Je vous Udis, m mviU^ilsont reçu leur récompense (i). 

Gertrude reqfipHt encore divers offices dans le 
monastère des Unterlinden , et se rendit utile jusqu'à 
la lia de sa vie. Pendant ses dernières années, elle fut 
chargée de la surveillance des enfanta et des novices. 
Elle mit a raccumplisseuient de ses devoirs un zèle 
et i;ne sagesse remarquables* Alliant beaucoup de 
douceur à une très-giuude fermeté, elle ne faiblissait 

(I) LnCp vu 
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pas lorsque la règle parlait» et ne tolérait aucune né- 
gligence, aucune transgression. Elle savait ce qu'exi- 
geait la gloire du Seigneur ; ni la crainte ni la ten- 
dresse n'avaient le pouvoir de l'arrêter. Il arriva un 
jour qu'elle avertit très-sévèrement , mais avec justice» 
vingt sœurs en plein chapitre; eL cependant, dans 
le nombre» il en était plusieurs pour lesquelles elle 
éprouvait une atîection maternelle, Après une vie 
tonte de dévouement et de sacrifices, dit notre his- 
toriographe, Gertrude, dont la mémoire est bénie^ finit 
très - saintement et reçut la couronne de justice des 

mains de Jésus. 

Fort peu de temps après sa mort, ajoute Cathe- 
rine de GebwiUer» une de nos plus jeunes sœurs avait 
été accusée et punie en présence de toute la congré- 
gation. Triste et humiliée» elle se rendit au chœur pour 
prier; mais au nioiuent de commencer son oraison, 
elle fut prise d*un sommeil irrésistible et s^endormit. 
Alors il lui sembla voir Gertrude, portant son costume 
de dominicaine , et tenant dans les mains un cierge 
allumé et un écheveau de fil. La déiunte se plaça 
devant la jeune religieuse et lui dit : Regarde attentif 
ventent ce que je vais faire. Après avoir parlé ainsi^ 
Gertrude imt ie feu au fil, qui fut bientôt con- 
sumé, puis elle ajouta : a De même que ce fil livré à 
a la flamme du cierge se trouve réduit à rien, de 
K même le feu de la correction publique consume et 
<( détruit les fautes et les transgressions aux yeux du 
a Seigneur. Ne t'afflige donc plus, ma fille, d*avoir 
c( été réprimandée et punie en plein chapitre. » 
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A ces mots, la sœur s* éveilla et aperçut Gertrudc 
telle qu elle venait de la voir dans son lève et qui 
8*éloignait. Son ancienne élève courut vers elle; mais 
la déluiite lui fit de la main un bienveillant signe 
d* adieu et disparut. 

Uedwige de Wigeiibeini (i) , successivement sous- 
prieure et prieure d'Unterlinden, embmma lemmmtére 
du parfum de ses vertus , et mit tous ses soins à faire 
observer parfaitement la règle du bienheureux père 
Domiuique dans la maison qu'elle dirigeait. Sa vie était 
une prière presque non uitenompue; elle passait la 
plus grande partie de ses journées et de ses nuits en 
oraison ; et Dieu lui accorda de grandes lumières et 
la combla de grâces. » 

Hedvvige avait une dévotion particulière pour la très* 
sainte Hère de Dieu ; elle implorait son assistance en 
toute occasion^ et Marie lui apparaissait souvent , la 
fortifiait et Tinstruisait. « \a maison dTnterlinden , 
lui dit un jour la Reine du ciel , est pour moi un jar- 
din de délices, et ma protection repose sur elle. Les 
vertus fleurissent^ j*ai assisté les sœurs qui s*y tiou- 
vent, afin qu'elles puissent rejeter loin d'elles la lourde 
charge des désirs charnels et des concupiscences ter* 
restres; je les dirige à ti*avers les daugers et les écueils 
de la vie y pour les faire arriver librement et sûrement 
au royaume du ciel. Et au moment du passage^ je 
viens en aide i celles qui sont fidèles , pour les trans- 
planter, semblables à des lis odorants ei pui^, dans les 
demeures éternelles. » 

{f) Ap. Pei« op. cit., eh. xvii , p. 115 et s«q. /• 
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Il advint une fois qu'un immense essaim de guêpes 
fit invasion dans l'église d'UnterUnd^n et a*établît an^ 
dessus de l'autel^ de manière à rendre à peu près im« 
possible la oélébi^atîaB du saini saorifiçe* La congrégar* 
tion, très-aliligée^ ne savait coma)eni s'y. pt^endi^e 
pour forcer la borde ennemie à déloger. Hais Hedwige 
fit un signe de m>U, et ordonna aiu guêpes de 
loigner; elles prirent sur^-Ie-^c^amp leur yoI et ne 
reparurent pins* 

Gertrude de Girspeig et Elisabeth de Juiikholz, 
prieure et soqs-prieure d*Uoterlinden » noarohèrent 
sur les traces d'Hedwige de \Vigenbeim« Issues toutes 
denx de familles très- puissantes, elles bnUèrent 
surtout par l'humilité et par i ardeur pour la niorti* 
fication. Le Seigneur révéla à ebacune d'elles le 
moment auquel elle niiourrait* Ûuûlque? jours avant 
son décès , ÉUsabetb de JFunkbote était étendue sur sa 
cnuehe» calme et s^sfaite au milieu de très -r vives 
souffrances; les religieuses qui rentouraient lui ayant 
demandé ce qui causait sa joie , elle leur dit 2 « 11 y 
a vingt aus que je serf mon Sauveur daus l'Ordre Do* 
nUnieain : j*ai toujours véeu comme si je devais mourir 
immédiatement, me conformant en toutes choses à 
l'adorable volonté du Seigneur, et , dans ce moment 
suprême , je Jouis d'une paix proionde; car» grâce à 
Dieu , ma conscience ne me reproche riené 1» 

Agnès, surnommée Wallaiia (i), maiiée et fort 
riche , faisait un noble usage de sa grande fortune et 

ii) Ài>. Pex, op. cit.« oh. xivi, p. 2t0 $t saq. 
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consacrait presque toua revenus h des auiBônes 
et à des œuvres i)ies. Elle perdit son époux. Quelques 
seigneurs 4e ses paienls pioâtèrent de son veuvage 
pour U peisécutar et la dépouiller d'une partie de ses 
biras, Btentât après Agnès se disposait à communier; 
son confesseur lui demanda si elle se sentait la force 
de pardonner à ses ennemis le tort qn*ils lui avaient 
fait, ajoutant qu* autrement elle comiuettrait uu sacri-» 
lége en reeevwt le corps de Celui qni était mort sur 
la croix pour ses bourreaux, Agnès ^ violente par 
tempérament > fit nn si paissant effort sur eUe«mème, 
qu'un flot de sang jaillit de sa boucbe; mais s'é^ 
tant recueillie un instant, elle dit : « Si tous les 
«t rojaumes du monde étaient h ma disposition , j'ai« 
a meraifi infiniment mieux les perdre que de retaider 
m d'un instant mon union avec le bien*aimé de moa 
a àme. Je pardonne donc du fond de mon cœur à 
(X mes parsécuteups» et je leur abandonne ce qu ils 
a m'ont pri^. » 

Agnès entra à Unterlinden • et jusqu'à la fin de sa 
vie elle iul une iiostie vivante, sainte et agréable h 
Dieu , one fille modèle du glorieux saint Dominique , 
une pénitente qu'aucune mortitication n'eiTrayait. 

m Cette pieuse sœur, dit la biographe , méprisait les 
biens de la terre et dominait l'adversité ; elle n'avait 

qu'une peusée ; servir fidèlement le Christ ; le reste ne 

lui importait pas. Dieu récompensa magnifiquement 

sa constance. » 

U advint en une nuit de Noël , après le cbant des ma^ 

tiiies et avant T heure de la me^^, qu'Agnès, faible et 
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malade^ se plaça derrière le chœur^ paiœ qu'elle se 
sentait, trop fatiguée pour unir sa Toix à celles de ses 
compagnes. Mais tandis qu'elle était perdue dans la 
prière, elle vit devant elle la bienheureuse vierge Ma- 
rie qui lui présentait son fils enfiant* Ravie hors d'elle- 
même» en reconnaissant le Sauveur nouveau -né, 
Agnès sentit son cœur se dilater; elle brûlait du 
désii* de recevoir le petit Jésus dans ses bras et (le le 
toucher ; mais le respect ne lui permit pas de le 
demander. La vision disparut^ et celle qui en avait été 
favorisée put entonner le cantique du vieu3t Siméon. 
Elle moui'ul bientôt après, aussi saintement qu elle 
avait vécu ; trois jours avant son décès elle fit part 
de ce qu'elle avait vu à une des plus vénérables soeurs 
de la congrégation , celle-ci en instruisit Catherine de 
Gebwiller. 

La prieure que nous venons de nommer termine ses 
récits par la biographie de Marguerite de Brisach (i), 
de très- douce mémoire , et qu'elle qualifie de forte co- 
lonne de Dieu , et de brillant modèle de la perfeclioa 
religieuse. Elle était, dit encore Catherine^ semblable 
à un mur d*airain lorsqu*il s^agissait des intérêts dû 
Seigneur, et ne laissait impunies aucune transgression, 
aucune négligence des smurs; elle avertissait etexhor* 
tait celles qui étaient eu faute et les accusait en plein 
chapitre , car elle voulait que Tesprit de saint Domi- 
nique se maintint pur et sans aucune défaillance dans 
une maison qu'elle considérai l couime l'oeuvre de la 
droite du Tout-*Puis8ant. 

(1) Ap. Pet, op. cit., ch. xux, p. 387 et seq. 
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Marguerite, dès son entrée à Unterlinden» s'était 

engagée résolùiaeiit dans la voie de la perfection 
cbrétienne. Amie du silence et de la solitude , se con- 
sidérant comme une étrangère et une pèlerine sur la 
terre, elle se priva entièrement des récréations^ des 
conversations et des consolations humaines. Endormie 
oa éveillée, les yeux de son âme étaient constamment 
ouverts sur Dieu; partout et toujours elle se tenait en 
sa prtiisence. Et tandis que celte divine présence occu- 
pait toutes ses puissances intérieures^ ses sens exté- 
rieurs restaient libres et dégagés; pendant qu'elle 
parlait avec le Seigneur dans son cœur^ elle s'occupait 
sans peine des clioses du dehors dont elle était cbai'gée^ 
et vaquait à ses occupations avec autant d'attention 
et de promptitude que ceux qui n'ont rien autre 
à faire. Jamais son esprit ne divaguait, ne se laissait 
aller à des pensées frivoles ou inutiles; semblable à 
l'aigle qui fixe le soleil, elle iixait invariablement le 
regard de son âme sur le vrai soleil de justice. 

Marguerite matait son corps par les veilles et les 
jeûnes, et par des pénitences miultipliées ; car elle sa- 
vait que, suivant la parole du Sauveur (1), a le royaume 
des cieux se prend par force , et que ceux qui emploient 
la violence le ravissent. » 

Une simple natte, couverte de pierres anguleuses, lui 
servait de lit. Cette rude couche, sur laquelle elle ne 
pouvait s'étendre sans éprouver de cruelles souffrances, 
était faite bien plutôt pour chasser le sommeil que 
pour le provoquer. 

(1) Matih.^xi, i2. 
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{llle poussait rabstinence à un degré prodigieux , et 
loreqoe enfin la nature épuisée exigeait impérieusement 
un peu de nourriture, elle mêlait aux aliments qu'ella 
mangeait des cendres, des fruits pourris» ouïes restes 
d'une vieille sœur infirme remise à ses soins, de façon 
à ce que ces mets, loin de flatter sa sensualité» de<* 
vinssent pour elle des objets de dégoût on d*t|or« 
reur. 

Pendant quarante années elle ne se permit pas de 

toucher à un fruit^ à un oeuf, à du poisson; en un 

mût, elle se refusa absolument tout oe qui eût pu être 

agréable à son palais. 

fille passait au chœur, agenouillée sur la pierre, tout 
le temps dont elle pouvait disposer et la plus grande 
partie de ses nuit$ ; les froids les plus Intenses ne la fai-f> 
aaieut pas renoncer à cette sainte b^iiu^e, d et sa vé* 
nérable présence, dit rbistorienne que nous suivone» 
était devenue un des ornements de notre église. » 

Lorsque la règle rapj)elail au laboratoire, on la 

voyait s'occuper' avec assiduité de travaux d'utilité 

commune } elle était assise sur un escabeau, sans 
jamais s* appuyer; c*eûtété trop donner à la nature. 

Une vie semblable attu e de tiès - grandes grâces ; 
elles ne firent pas défaut à Marguerite de Brisacb. 

Un jour, pendant la célébration des ofUces » elle fut 
ravie hors d*elle*méme et transportée au pied du trmie 
de la très-' sainte Trinité, m Pendant une beure" il fut. 
donné à celte âoie privilégiée de voir Dieu tel qu'il e$t^ 
et de le connaître comme le connaissent les élus aprè$ 
leur admission au ciel, » Après cette vision, Marguerite 
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appanU enoora plus piure» phii parfaite» pkis éétachëe 

des choses de la terre aux yeux de ses compagnes 
qu'aile oe Vtviitélélusqu'alors, et Mpouf ait loi appli* 

quer les paroles que rapporte le Roi-Pi ophète au psaume 
quatre-vingt-unième : dimi i m mti$^ €t fUiâ Attt6<« 

$imi : Je dû : Vous éteg des dieuoù et les enfmtê du 

Cependant 5 plus le Seigneur éleyait Marguerite, plus 
elle s'abaiMalt; 1* bomilUé lervait de fondoMUl à l'ëdi» 
iice de s^ vertus. se considérait comme le rebut 
du genre bumain, et disait que ai Dieu œnalt un seul 
instant de la soutenir, elle ne manquerait pas de se 
Jeter dans rabtme du pëelië. La eonnaiesance qoi lui 
avait été donnée de ht grandeur et des perfectiona de 
rËlernel , lui Msait mieui comprendre ta propre petit» 
tessa i elle se croyait indigne d'être éclairée par le soleil 
et dé marcher sur la terre elle n^étatt qu'on composé 
de misères: telle était sérieusement Topinion qu'elle 
avait d'elle * même* 

Persuadée de son indignité^ de son ingraUtude après 
tant de Menftdti reçus, elle tuppBait me Mê le 8ei«t 
gneur d^avoir pitié d'elle» de lui pardonner ses otteuaea 
et d^admettre un jour son âme dans les tabernacles 
éternels. Et le eensolaleur des aiûigéa se |dut à la xm^ 
surer en lui annonçant qu elle était prédestinée à entrer 
dans les rangs de ses éloa« 

Cette grâce fut suivie d'une grâce plus grande en** 
V core. Notre -Seigneur apparut à Marguerite dans aoa 
humanité sacrée», et lui amionça que tous ses pécbés 

étaient à jamais effacés, et qu'au moment de 3ê mert 

Digitized by Google 



234 



LES MYSTIQUES 



eiie sermit admise imiuédiatement dans le royaume 
des cieiuc. Pois il ajouta : « le serai auprès de ▼ons , 

« ma fille» lorsque votre âme se séparera de votre 
« corps ; je la reeevrai dans mes mains, et elle sera 
« élernellement auprès de moi. » 

La prière de Marguerite était puissante; elle obtenait 
de la miséricorde du Rédempteur tout ce qa*eUe lui 
demandait. Un jour qu'elle était en oraison pour 
mère^ défoule depuis peu, cette mère loi apparut en- 
veloppée (le flammes et lui dit qu'elle souffrait les 
pdneft les plus cruelles dans le lieu de TexpiatioD. 
A cette vue, nulie religieuse fondit en laimes, et sup- 
plia Jésus de délivrer de ses tourments cette qui lui 
avait doQoé la vie et de Im accorder le repos éternel. 
£lle coBtinua ses soUidlatioos pendant plusîeura jours 
sans se donner un instant de relâche ; au bout de ce 
temps^ sa mère loi apparut de nouTean, joyeuse, bril- 
lante^ couverte de vêtements de la plus ébioui&i>unte 
blancheur ; elle loi rendit grâces et lui annonça que, 
délivrée par ses ardentes» prieies, elle ailait se réunir 
au bien suprême. Après avoir prononcé ces mots^ elle 
disparut, 

Marguerite fit sortir également des flammes du pur- 
gatoire ie& âmes de son frère et des tiois autres défunts 
qnf lui étaient apparues pour implorer son assistance. 

Bientôt après, la sainte sœur alla elle-même jouir 
au ciel de la présence de Celui qu'elle avait aimé uni* 
quement ici - bas* 

Après avoir terminé la biographie de Marguerite de 
Brisacb » Tbistorienne ajoute : 
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£90 soror Catharina ex Qeimmier (Gebwiller), a 

pueritia in eodem monasterio educata, hoc opus exegi, 
Sunma stf gloria Begi, 

a Moi 9 sœur Catherine de Gebwiller^ élevée depuis 
renfance dans ce même monastère » j*ai rédigé cet 
ouvrage» 

a Gloire supi ême soit rendue au Roi des rois. 



CHAPITRE XII 

Marguerite de Kentzingen et Élisabcth Kempf. — 

La sœur converse Agnès. 

Les récits de Catherine de Gebwiller^ et quelques 
manuscrits et écrits moins importants que nous avons 
pu consulter^ s'arrêtent tous vei^ Tan 1330; à pai tir 
de ceUe époque, les documents suivis sur le déve- 
loppement de la vie mystique parmi les Unterlinden 
nous fonl défaut. Nous savons que la sainte maison a 
continué à présenter le spectacle le plus édifiant, mais 
nous sommes réduits à glaner çà et là quelques rensei- 
gnements incomplets. 

Pez (i) publie les biographies de deux des domini- 
caines de Colmar, dans sa bibliothèque ascétique , à la 
suite des œuvres de la prieure Catherine. Elles sont 
intéi'essantes toutes deux^ et nous devons nous y arrè- 

(1) Op. dt, p. 400 et seq , et 41S et leq. 
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tar ^ (41 praimère aat eelk 4*uaa soeur coovei^ oowsée 
Marguerite de KepUingen ; elle a été écrite par le Père 
dominicain Jean Hayer; la se^adQ raconta la via de 

la sœur Elisabeth Kempf, ot cUo aété rédigée pai' l'une 

des compagnes da cette raligiausa > mais le nom de 

l'auteur ne nous est pas parvenu, 

Margqerita » nés Keatwigen an Biiagau^ da parants 

honnêtes et riches, reçut une éducation chrétienne. 
Lorsqu'elle eut atteint Tftga nubile, on la maria à un 
pieux marchand placé à la tète d'une opulente mai- 
son de commerce et sénateur de sa ville natale. 

Marguerite étant fort jeune encore^ son mari atta- 
cha à sa personne une servante assez ftgée^ et qui 
avait de l'expérience; c^iUa Me fut clvargée de former 
la nouvelle épouse aux soins du ménage et de la di- 
riger dans ses occupations domestiques. Marguerite , 
tlouce et humble , aspirait à briser i>a volonté propre, 
afin d^honorar la souveraine obéissance que (<iotre-Sei- 
gn(^ur Jésus-Christ avait rendue à son Père céle3te en 
mourant sur la croii pour le salut du genre humain^, 
fUle saisit aveç empressement l'Qçcasipn qui lui était 
présentée » et se soumit à tel point à sa servante qu'elle 
sQlUciiait humblement $a permission lorsqu'elle dési- 
rait rendre visite à sa propre mère. Et quand le men- 
tor qu'elle s'était donné lui refusait Tautorisation vé- 
clamée ^ elle se résignait de bonne grâce à ce caprice, 
et attendait patiemment , quelquefois plusieurs jours, 
que cette Qlle vint lui dire^ de son propre mouvement^ 
qu'elle pouvait sortir. 

L'époux de Marguerite^ honme profondément çhré- 
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tien , « approuvait la condoitede sa femme, parce qu'il 

« en avtiit deviné le mobile surnaturel. » Le di^ue 
couple dounail» sous tous les rapports ^ les exemples 
les plus éditiaub à ses concitoyens : jamais il ne man- 
quait aux offices; il recevait régulièrement une fois par 
semame le pain des torts ^ il répaudail de très-libérales 
anm6oes, et visitait avec assiduité les pauvres^ les af- 
fligés et les malades. 

Mats le Seigneur voulait avoir Marguerite toute k Inu 
EUe perdit son mari ; il lui laissait une fille unique» qui 
s'était distinguée dès sa plus tendre enfance par une 
piété extraordinaire j et par le désir de rompre avec le 
monde et de se consacrer entièrement au service de 
Dieu. La jeune veuve , loin de lutter contre les dispo- 
sitions de son enfiint , seul lien qui l'attacbAt encore à 
la terre, renouvela généreusement le sacritice d'Abra- 
ham; elle la lit entrer dans un couvent de Clarisses; 
et comme c*était une maison fort pauvre , elle lui fit 
Tabandon de ses biens^ sans s'en réserver la moindre 
parcelle. 

Complètement tlopouillée, ne possédant plus rien 
absohiuieot que le vêtement grossier qui la couvrait ^ 
Marguerite quitta sa ville nalale , et parcourut diffé- 
rentes parties de T Allemagne en priant et en mendiant. 
Le pain que lui tendaient des mains chanUbles suflir 
sait à sa nourriture; quelques bonnes âmes renouve- 
laient^ lorsque cela devenait n^c^saii e , les haillons 
qui la protégeaient contre le froid et les intempédee de 
Tair; une grange ou uue étable étaient ses ^ite^ les 
plus habituels. 
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Elle travem ainsi cinq longues années^ accablée de 
tribulations et de misères, et traitée souvent avec le 
dernier mépris. Au bout de ce temps elle arriva à Mar- 
Louig, et se mit au service des incurables dans l'hospice 
fondé par sainte Élisabetb. 

Marguerite avait fait d'immenses progrès dans les 
voies de la perfection durant ses pérégrinations; sa 
vie était une prière continuelle^ et tout en donnant 
ses soins aux infirmes , elle était toujours en présence 
de Dieu et en contemplation. 

De fréquentes méditations sur la passion ét sur les 
abaissements inouïs auxquels Notre-Seigneur s'était li- 
vré afin de sauver le genre humain , inspirèrent une 
insatiable ardeur pour rhumiliation à la sainte veuve 
dont nous écrivons la biographie. Elle eut le courage 
de demander à Dieu de vouloir bien la rendre, aux 
yeux de ses semblables, la plus abjecte et la plus vile 
des créatures ; et Dieu Texauça' comme il exauce par- 
fois ses amis les plus cbers. 11 la couvrit dïgnominie 
et d'infamie devant le public. Un vol, accompagné de 
circonstances aûreuses (1)^ eut lieu à Marbourg. Mar- 
guerite fui accusée d'être l'auteur du crime; elle ne 
chercha ni à se disculper ni à se défendre; on la traîna 
devant les juges, qui la condaninèreht à être noyée, une 
pierre au cou. La sentence devait être exécutée séance 
tenante, et déjà Ton conduisait Marguerite au lieu du 
supplice, où une foule très- nombreuse s* était réunie. 

Mais la Providence divine velUuit sur celle qui allait 
être la victime de la calomnie. 

(1) Le biographe ne donne pas de détails à ce snjet. 
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Un prêtre de très-sainte vie, et qui avait eu auUelbis 
des rapports avec Marguerite à Keotxingen, arriva à 
Marbourg, au moment où on allait la précipiter dan» 
l'eau. U la reconnut unmédiatement, et, semblable 
au jeune Daniel, il se mit à criex- : « Je suis innocent 
« du sang de cette femme. » 

Ces paroles aUirent l'attention du pubUc; on entoure 
le prêtre, on l'interroge ; il dcclai-e que ceUe que l'on 
va noyer a été pendant de longues années un mo- 
dèle accompli de vei tu et de charité dans sa vUle na- 
tale; il raconte son histoire. Pendant cette scène, Mar- 
guerite reste impassible et silencieuse; on la ramène 
devant les juges, le procès s'instruit de nouveau, mais 
avec moins de précipitation que la première fois, et 
on découvre le véritable auteur du crime imputé à 
lu pauvre étrangère. 

A partir de cet événement , la position de Margue- 
rite ne fut plus la même à Maibourg ; elle y devint 
l'objet du respect et de la vénci ation de chacun. Mais 
ce n'était ni ce qu'elle voulait, ni ce qu'elle avait de- 
mandé an Seigneur; ehe avait soif de mépris; elle se 
décida donc à reprendre le bâton de pèlerin pour 
éviter les ovahons qui lui étaient adressées. 
Toutefois elle hésitait et ne savait de quel côté di- 

é 

rigersespdâ. Alors elle se souvint d'avoir eateadu dire 
qu'un très -grand serviteur de Dieu, flgé de plus de 
cent ans, plein d'expérience et de science, et haliile 
dans la direction des âmes, vivait retiré dans tin lieu 
soîilaire des Vosges. Elle r^lut d aller le coa^ulier. 
Marguerite lit son voyage eu lueiidiaui Min pain. 
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Arrivée auprès du solitaire^ etie lui ouvrit son cœur, lui 
raconta son histoire dans le plus grand détail , et lui 
demanda ce qù*[\ lui conseillait de faire pour être 
agréable à iésus et le servir fidèlement. 

L'anachorète l'engagea à se rendre à Colmar, 
diocèse de Baie, à entrer en qualité de sœur con* 
verse au moiiastère des Lutcriindeii ^ et à j vivre 
conformément à la règle dominicaine. Marguerile 
avait quarante ans, lorsqu'elle fut reçue dans la mai- 
son. Elle y passa plusieurs années dans Texercice de 
toutes les vertus^ et bientôt elle fut en si haute es- 
time auprès des religieuses et de leurs chefs spirituels 
que^ lorsqu'il s'agit de réi'ormer le monastère de Moiia 
Stein situé également dans le diocèse de BAIe, on 
la chargea d'entreprendre cette œuvre importante en 
compagnie de quelques-unes de ses sœnrs. 

Al rivée à sa nouvelle résidence ^ les supérieui's ec- 
clésiastiques de la maison la proposèrent à la congré- 
gation comme un modèle accompli de perfeetien 
et de sainteté. L'humilité de Marguerite essaya inu- 
tilement de se soustraire à Testime dont elle se 
voyait l'objet. Elle ciiercha en vaiu à se faire petite à 
tous les yeux; Téclat de ses vertus,' sa parfaite charité, 
son grand amour de Dieu, la rendirent très-chère à 
ses nouvelles compagnes, et elle exerça sur elles la 
plus heureuse influence. 

Marguerite i emplit à dilléreiites rej-iri.ses des ol'lice» 
importants dans 1» maison de Maria Stein. Dieu , qui 

(1) Mari» ad Lapides. 
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l'avait dirigée par des voies très -ardues, satisfait de 
la parfaite fidélité avec laquelle elle airait toujours 
correspondu à la grâce duraiil sa laborieuse vie, com- 
mença à la combler de faveurs. CoDStammeDt en pré- 
seuce du Seigneur et perdue en lui, elle eut de fré- 
quentes extases. Ses ravissements avaient lieu surtout 
lorsqu'elle venait de comiuuuier. Le feu de Tauiour 
divin qui brûlait dans son cœur se manifestait souvent 
par une lumière très -brillante qui Tentourait. Cette 
lumière sumalurelle semblait sortir de ses yeux et de 
sa bouche quand elle s^approchait de la sainte (able; 
mais elle n*en avait pas conscience. Elle passait la plus 
gi:aode partie de ses Jouroées et de ses nuits au chœur, 
et quelquefois les religieuses la voyaient» agenouil'- 
lëe dans un coin» lumineuse» diaphane et ayant plu- 
tôt Tair d*un corps glorieux que d'une habitante de 
la terre. 

Marguerife avait une faim insatiable de FEucharis* 
tie^ qui la rassasiait et la soutenait merveilleuse- 
ment ; les autres aliments lut inspiraient de la répu- 
gnance» du dégoût. Elle passait fréquemment plusieurs 
jours de suite sans manger ni boire ; ses veilles 
aussi étaient prodigieuses ; deux à trois heures de 
sommeil , à genoux y ou assise sur un escabeau sans 
dossier > ou étendue sur des planches raboteuses» lui 
suffisaient. Dieu Tavait douée du don de lire dans les 
âmes de ceux qui rapprochaient; avant qu'on la 
consultât elle savait ce qu'on voulait lui dire; elle ré- 
pondait avec douceur^ mais en termes tres-brefs, aux 
quesUonsqu on lui adressait, car elle avait lion eur des 

a 
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paroles inutiles. EUe ne paraissait à la fenêtre destin(% 

à converser avec les personnes du dehors que lorsqu'il | 
s'agissait d'affaires intéressant le salut du prochain. 

11 arriva une fois, c'était la veille de Noël^ qu'au 
moment oii on lut, pendant l'office, les mots : Jésus | 
Christus Filius Dei in Bethléem Judœ nasdtur : — Jésus* 
Christ y Fils de Dieu, est né à Bethléem de Juda, Mar- , 
guérite tomba dans une contemplation très-profonde. 
L'infinie miséricorde qui avait poussé la Majesté su- 
prême k quitter les splendeurs du ciel, à s'incarner^ à 
traverser sous ûgure d'esclave les trente-trois années 
qui séparent ia grotte de la Nativité des horreurs du 
Calvaire, se présenta vivement à son esprit. ËUe resta 
complètement absorbée jusqu'au moment oîi les sœurs 
se réunirent au réfectoire ^ et alors elle s'écria tout 
à coup à haute voix , sur le ton de la jubilation : Jésus 
Christus Filius Dei in Bethkem Judœ noscî^r, pals elle 
fut ravie en extase, et les scènes de la naissance de 
Notre -Seigneur se déroulèrent devant elle dans une 
splendide vision. Elle ne rentra dans son état naturel 
qu'à Theure de tépres. 

Cependant le Tout-Puissant, qui voulait que sa fille 
bien -aimée arrivât au ciel richè en mérites, lui fit 
subir encore de douloureuses épreuves. Marguerite 
fut accablée avant de mourir de très - cruelles infir- 
mités. Ses jambes se couvrirent de tumeurs et de 
plaies, et lui causèrent de^ souilVances presque iuto- 
iérables. Mais jamais la malade ne demanda au Sei- 
gneur de les adoucir; jamais elle ne se laissa aller aux 
înurmures ou à l'impatience. Une fois les sœurs qui la 
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soignaient touchèpent ses blessures en loi faisant chan* 
ger de lit sans prendre les précautions nécessaires; 
Marguerite ne put retenir un cri; mais se reprochant 
aussitôt ce mouvement involontaire, elle s* écria: 
« Pécheresse misérable et iélide, oublieii-tu les dou- 
te leurs bien autrement atroces que toa Sauveur Jésus* 
a Christ a endurées, lorsqu'il est demeuré cloué à la 
fc croix pendant trois longues heures? » 

Enfin Dieu récompensa une si iiëroique constance» 
et décerna à Marguerite la couronne immortelle quelle 
avait méi'itée. Elle reçut le saint viatique, avec de ti*ès<- 
grands sentiments de piété , la veille de la féte de Noël 
do Tan de grâce 1400, et bientôt après cette âme pure 
prit son essor vers le cieK 

Elisabeth Kempf était née à Golmar ; elle entra au 
couvent à 1 âge de six ans et y iiiourul en 1485 , après 
avoir atteint sa soixante et dixième année. Sa bio« 
graphe contemporaine la qualifie de modèle de pa- 
tience et de chasteté > et affirme qu^elle a été une des 
roses les plus belles et les plus parfumées du jardin 
mysti que d*UnterUnden . 

Jamais, pendant sou long séjour au mooastèt*e, Éli-* 
sabeth n'eut le moindi'e différend avec Tune ou l'autie 
de ses compagnes, sa douceur avait quelque chose 
d'angélique , et elle se faisait chérir de toutes les reli- 
gieuses. Dès sa plus tendre enfance elle se distingua 
par la grandeur de sa dévotion el de son amour pour 
Dieu f et par le profond mépris que lui inspiraient les 
joies el les plaisirs de la terre. Lorsque, après le chant 

des offices^ les jeunes filles élevées dans la maison 
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allaient, suivant la coutume , prendre leur récréation 
au jardin » Elisabeth refusait de s'y rendre avec elies^ 
et demeurait à Téglise , auprès de Jésus crucifié. Quel- 
ques-unes de ses petites compagnes» impatientées de 
ce qu'elles qualifiaient de singularité, voulaient sou- 
vent la forcer à les suivre , et s'oubliaient jusqu'à la 
battre. La pieuse enfant opposait une inaltérable pa- 
tience aux mauvais traitements; elle les unissait à 
ceux que Notre- Seigneur avait subis pendant sa pas- 
sion, et se réjouissait d'avoir une soufirance à lui offirir. 
Cependant Elisabeth croissait en grftce et en sa- 
gesse. Dieu Tavait douée de talents extraordinaires; 
elle fit de fortes études et acquit une solide insU^uc- 
tion , mais jamais sa science n'altéra son incomparable 
modestie. 

Elle écrivit plusieurs traités, et liaduisit du latin en 
langue vulgaire pour l'usage des sœurs de la Province 
d^Allemagne, différents livres et des parties des saintes 
Écritures. Ses traductions et ses oeuvres, examinées par 
les hommes les plus compétents, furent reconuues ir- 
réprochables. Elisabeth avait fait en parUculter une 
étude approfondie de saint Augustin, et tenait ses écrits 
en singulière estime. Cet illustre Père de TÉglise lui 
apparut un jour revêtu de ses ornements épiscopaux, 
lui saisit la main et lui dit afTectneusement : Tu senvper 
mecum ens : — Vous serez toujours avec moi. a. Dieu 
veuille qu'il en soit ainsi, » rcpoadit k sœur en bais- 
sant humblement la tête. 

Le Seii;neur se plut à manifester en diverses occa- 
sions qu*£lisabeth avait trouvé grâce à ses yeux^ Un 
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jour qu'elle était à genoux devant l'autel d'Unter*- 
lindea> Tune des religieuses entra dans le cbœur, 
et vit au-dessus de celle dont nous écrivons 1* his- 
toire une étoile très -brillante; Elisabeth elle-même 
était lumineuse, et son noble visage resplendissait 
d'une grâce et d'une beauté augéliques. 

A quelque temps de la, une jeune Dovice fut assiégée 
d^une violente tentation de quitter Tordre Dominicain 
pour rentrer dans le monde. Agitée et inquiète , elle 
se rendit à la chapelle, se mit en prières devant Timage 
de Maiùe, et supplia la Mère de Dieu de Téclairer. La 
bienheureuse Elisabeth se trouvait encore prosternée 
au pied des tabernacles; tout à coup la novice vit 
une colombe éblouissante de blancheur se poser, sur 
la tête de cette sainte religieuse; au même moment 
sa tentation disparut, une paix profonde remplit son 
cœur 9 elle ne songea plus jamais à s'éloigner du 
couvent, et y resta jusqu'au jour de sa mort. 

Bientôt après ^ une des sœurs de la maison» per- 
sonne de très* sainte vie, toaiba malade. Soudain 
elle aperçut à ses côtés son ange gardien qui lui dit : 
Hàtez-vous de venir avec moi au chœur, car le Bédemp- 
teur du numde va y célébrer lui4néme le sainê sacrifice. 
Après avoir entendu ces paroles^ la religieuse inûrme 
fut transportée en esprit à Téglise, et assista à la 
messe célébrée par le Seigneur. La congrégation 
était présente. — Vers la fin de la messe, un ange , 
prenant Elisabeth par la main , la conduisit à Jésus , 
qui la serra tendrement sur son cœur, Tembrassa 
et la présenta aux religieuses assemblées en disant : 
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a Voici celle que vous n'appréciez et n'estimez pas à sa 
«c Tttleur ; elle est trè^^grande à mes yeux et elle m'est 
« fort chère. Elle ne restera plus longtemps dans son 
« obscurité, n Puis Fange gardien de la sœur makde 
ajouta : « Saches que ce que vous venez de voir n'est 
« pas une halhidBattotit et ccnnme preitte de la vérité 
« de mes paroles^ je vous annonce que vous mourrez 
« le quinfcième jour de ce mois. » 

La vision disparui> et la malade se retrouva sur sa 
couche ; elle Rt part t ses compagnes de ce qui lui était 
arrivé^ et elle mourut de la mort dea prédestiaés au 
jour aononoé par Tange. 

Ainsi que l'avait dit iib»us, iLiisabetb sortit de sou 
obscurité. Elle fat plaeée sur le ebandëlier et nommée 
prieure. Pendant seize années elle dirigea admirabio- 
menl la maison^ tant au spirituel qu'au temporel, et y 
maintint la règle et la disciplina dans toute leur pui*e&é. 

Élisabetb était en haute estime chez i^ supérieurs 
de Tordre Dominicain* Le révérend Conrad d*Ast(l}, 
étant Venu visiter le couvent des Untôrlinden y et ne 
connaissant pas Tidioma aUemandi dut s'eatretanir 
en latin avec k pneuie; il fut é le une de la facilité et 
de l'élégance avec lesquelles elle parlait cette langue» 

et de sa profonde érudiliun. 

Blisabatb supplia Conrad d'Ast de Tautorisar à ae 
deiiiettre de ses fonctions > et^ ne vûuiaul pas la cou* 
trister» il coosantit par écrit à sa demande. Mais 
lorsqu'on eut connaissance de la lettre de Conrad à 
Unterlioden^ las sœurs éclatèrent en gémissements^ 

|pr~ ^^S(f'^ Trtiaiièuie maxtra fféa/kû 46 rOcdre» élu «Q 14S^I. 
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Éii^etb lut rééhie i ruuaoimité et coniiriuce eu dé* 
pit de 868 réclamations. Il lui fallut donc reprendre 
le joug qu'elle redoutait» et elle le porta avec une iu- 
violable fidélité lant que ses forces le lui permirent. 

Cependant cette vénérable prieure fut atteinte de 
cruelles infirmités pendant les dernières années de sa 
vie. £Ue les supporta avec un courage héroïque. « Lon^ 
iliie je souille, avait-elle coutume de dire, une très- 
grande consolation m'est donnée ; je pense aux peines 
bien autrement terribles du purgatoire et de Tenfer^ 
et je remercie Dieu, qui me châtie dans le temps pré* 
sent afin de pouvoir m'épargner dans l'avenir. » Les 
scBurs, témoins de son inaltérable patience, versaient 
des larmes d'attendrissement. 

Bientôt la maladie ne laissa plus* d*espoir. Les reli* 
gieuses^ désolées et ne pouvant se résigner à se sé- 
parer de leur mère bien -aimée, s'adressèrent à la 
très-sainte Vierge Marie et la suppiieient d intercéder 
afin qu'ÉUsabetb Rempf leur fût conservée. Celle-ci, 
instruite des. prières deti sœurs, les reçut un matio 
en disant : « Le Seigneur vous a exaucées , mes 
« chères fiUeSi il veut que je reste auprès de vous 
« encore un peu de temps. » 

Ën eilet» le danger disparut» la prieure put quitter 
sa couche; cependant elle resta faible et sujette è de - 
h'équeuteik indispositions. 

Laissons parler la biographe contemporaine. 

s La bienheureuse Elisabeth, dit-elle» était si pleine 
de grâce et de bonté , que toutes nous nous empres- 
sions de recourir à elle dans nos peines» et bien qu*ha- 
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bituellement soufTi^anle» elle nous écoutait avec une 

patience bieuvcillanle, nous soutenait et ne nous con- 
gédiait jamais sans nous avoir consolée^. Elle était 
chère à Dieu et aux hommes^ et sa mémoire est restée 
bénie parmi nous. 

ce Ajant le cœur rempli de l'amour de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, elle avait toujours son nom sur 
les lèvres. Dans toutes ses nécessités particulières, dans 
tous les besoins du couvent, elle recourait au crucifix 
et à l'intercession de Marie. Sa dévotion envers la 
Mère de Dieu était très>grande^ ainsi que le déaion- 
Irent différents recueils qu'elle a écrits avec beaucoup 
d*élégance^ et dans lesquels elle a réuni ce qui a été 
dit à la gloire de la sainte Vierge par les plus illas** 
très docteurs de TÉglise... ' 

«( Cependant, au bout d'un certain temps, Ëiisabeth 
Kempf tomba de nouveau très-gravement malade. 
Nous recommençâmes à implorer la miséricorde du 
Seigneur 9 espérant qu'il daignerait encore nous > 
conserver notre mère chérie. Mais dès qu'elle en 
eut connaisance elle nous répéta les paroles de Ta- 
pâtre saint Paul à Timothde (1)> et nous dit : « Te- 
a nez-vous tranquilles, mes filles, le temps de ma 
« mort est proche. J*ai combattu vaillamment, j*ai 
« achevé ma course, j'ai été fidèle jusqu'au bout. Du 
a reste, la couronne de justice se garde pour moi, et 
« le Seigneur me la donnera en ce jour-là, lui qui est 
« le juste Juge... » Puis elle ajouta : «c Cette fois le 

(4) n Tim*, IT, 6 et se^. 
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« Seigneur et ses saints ne vous exauceront pas ; je ne 
a me relèverai plus de cette maladie , ma fin est 
« proche. » Après avoir prononcé ces mots, elle se 
prépara à la mort , et elle rendit son esprit à Dieu , 
auprès duquel elle jouira éternellement de tous les 
biens. Gloire et honneur soient rendus au Séîgneur 
dans tous les siècles des siècles. Notre bientieureusc 
mère nous quitta le jour de la fête de saint Denis , 
martyr» Tan de rincarnation 1485. » 

Les documents relatifs à Unterlinden, et la tradition 
locale font mention encore d*une sœur converse ap-* 
pelée Agnès 4 et dont le nom de famille et le lieu de 
naissance sont demeurés inconnus (1). Cette sœur» 
modèle d'humilité, douce et obéissante» remplissait de 
préférence les bas emplois dans la maison » mais le 
travail et les occupations extérieures ne lui faisaient 
jamais perdre la présence de Dieu. Toujours silen- 
cieuse et recueillie, sa vie était une prière non inter- 
rompue. Méditant sans cesse la passion de Notre-Sei- 
gneur» elle versait des torrents de larmes en se 
représentant les souffrances que le Sauveur avait en« 
durées, et telle était la douleur qui remplissait son 
cœur à ce souvenir» qu'il lui devenait impossible de 
fixer son regard sur Timage de Jésus crucifié; elle 
baissait son voile toutes les fois qu'elle passait devant 

{i) L*alttégé historiqm de !77t eoofond cette sour avec Agnès de 
BlotMDheim , aatre sœur laîqiie dont Catherine de Clebwiller raconte 
l'histoiie* Cette snpposition est inadmissible; Catherine , contemporaine 
et historiographe d'Agnès de Rotsaiheim , n'eftt pas maniiné de parler 
des faits qae nous nWoos rapporter, s'ih avaieut été relatifs à celle dont 
elle écrivit l'éloge. 
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les croix appendues dans diiTérantes parties du * 
couvent* 

Cependant le Provincial d'Aliemagne étant venu 
visiter la maisofi des Unterlînden, les sœurs com- 
parurent en aa présence dans la salle du cbapitret et 
lorsqu'il sut qu* Agnès ne pouvait se résoudre à con- 
teoipler le crucifix» il blâma sa faiblesse tout en fai- 
sant rëloge de sa compassion, et lui ordonna d'aller 
s'agenouiller» le voile levé» devant une croix qui se 
ti ouvail dans la salle, e[ de la regarder iiAernent. Agnès 
obéit t maii au boni de peu d'iaataûto un cri étouffé 
s'échappa de ses lèvres, et ou la vit retomber sur elle» 
même. On accourut pour, la relever» elle était morte 
d*amour et de douleur, le cœur brisé ^ aux pieds de 
Jésus. On renseveilt à Tendroit où elle avait exbalé 
la du uier soupir, et on y éleva un monument pour 
perpétuer la mémoire de révéoement 

(1) (^e uiouument a été renouvelé eu 1687 , et oo y grava riuscripiioo 
SQîvaote : 

IN UÙÙ rOMOt.41 CONBlTOit PlISftUlJE SORORIS CO&PUS 

cvm nouEH hktvt « mom cva a cmoiint maativ 

AVBRTBRB OCDLOS COGBRBTIHt HE COHPICBRET0& CRaVISSlMO 
tOtORg RT AIIORt Ot76 ÉX AâPSCtO VDlRRRCt GHRlStl WLN&RABATtnt 
iVSSA A 9»0V|«0iAU IN CJIPlfe0UI IVTRWBM »Cni.«8 IR 
CRUCIFIX! nACmBH ROIIEHTO BOLORB ET AMORE CORPECTA 
iRTElinT IN BODBK tOCO SEPULTA EST. 

itM»A TRAii fim tfORSSa ROa iuma yidbrit, 

0 AMOR t Ù DOLOR ! OH ! MORIOR TUO VOLMBRB SPONSE 
CORDE AIT« OR S RORIOR! SIC FATA DOLORB ET AMORB 
ROSTU CESSA CaRIT , MORTEM PRO MORTE RBPRMDIt . 
Et 8P01«SI PRDIRUS TErRAS RXtmCTA RBLIQtriT. * 

Posnit R. Or. P. ÀDtoRÎHNis Massoutie, Ord. Pr. PvowiMûi ToloMiMi 
strictioris observanti» «i - proTincialia «I par AUaoiaui cotnRaiaiariui, 
Aduo mm , die 14 maii. 
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CHAPITRE XIII 

Coup d'œil sur la situation du couvent des Unterlinde 
peudaiU le xv*' siècle et au commencement du xvr. 

Les trois sœurs dont nous Tenons de raconter l'his- 
toire ne sont pas les seules qui aient été favorisées de 
grâces extraordinaires dans le cours du xv*' siècle; 
les monographies détaillées nous font défaut h la 
vérité, mais divers documents contemporains et lu 
tradition locale nous apprennent en termes géné- 
raux que les dons surnaturels continuaient à se 
répandre sur les religieuses d'Unterlinden. Elles 
étaient dans une douce intimité, dans une commu- 
nion perpétuelle avec le Seigneur et avec ses saints, 
et les habitants de la Jérusalem céleste se faisaient 
connaître à elles par des visions, des révélations et des 
miracles. 

Souvent elles entendaient l'admirable harmonie des 
chants angéliques; de délicieux parfums enivraient 
leurs âmes ravies : des lueurs mystérieuses , de 
brillantes étoiles , des nuages d'or et de pourpre 
rayonnaient autour d'elles; les galeries de leur cloître 
le chœur de leur église étaient les lieux où leur appa- 
raissaient le plus souvent Jésus et Marie, les anges elles 
bienheureux. 

Au xv' siècle et dans ceux qui le suivent , on trouve 

A r-- -.,-1 I 
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parmi les sœurs de Colmar des tilles appartenant 

aux plQS illustres faucilles de TAlsace^ des demoi- 
selles de Rappolstein^ de Wangen, d*Andlaa, de 
Kempf , de Feldeasteio , de Hornberg , de Licbtenfels , 
de Ratzamhausen ^ de Reichenstein ^ de Ruest^ de 
Bulach» de Flaxlaiid^ de Laadeaberg, de Falkens- 
tein, etc. Mais la ctuonique du couvent nous apprend 
que» marchant sur les traces de leurs devancières» ces 
rejetons des plus nobles races de la province avaient 
rompu à jamais avec le monde en se rangeant sous la 
bannière de saint Dominique, et qu'elles brillaient 
surtout par la pratique de Thumilité et de la sainte 
obéissance. L'esprit de la maison demeurait invaria- 
blement le même» la règle continuait à y être observée 
avec la plus extrême fidélité» sans aucun adoucisse- 
ment. Aussi eut-on recours aux Unterlinden , lorsqu'il 
s'agit de réformer diilérents couvents de leur ordre 
dans le cours du xv« siècle^ et les résultats les plus 
heureux couronnèrent les efforts des sœurs députées à 
cet effet (1). 

Un recueil de lettres dont les minutes sont conser- 
vées aux archives de la préfecture de Colmar (2) , ré- 
pand de la lumière sur le genre de vie des religieuses 
et sur leurs relations. 

Il en est qui sont adressées à leurs supérieurs et à 
leurs directeurs» et qui se distinguent pai* une haute 

(i) Les Mors d'Unterlinden réformèrent les couveûts : de Bile en 1425» 
de Liebenau en 1425, de Himoielbrunn en 1429, de Saint-Nicolas in 
Undis à Strasbourg en 1435, de Sainte-Agnès à Strasbourg en I4S0, «1 
de Maiientlial de Ijl Pierfe» en Sonabe , en 1478 . 

(1} fbiids UnterliiideD. 
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spiritualitd ; parfois elles sont accompagnées de légers 
présents symboliques, et les explications que les sœurs 
donnent à ce sujet ont une teinte mystique et une 
grâce naïve toute charmante. L*esprit de foi et la rési- 
gnation chrétienne des dominicaines de Colmar brillent 
dans les épîtres de condoléance qu'elles adressent : 
tantôt à des personnes séculières, tantôt à leurs chefs 
spirituels, pour en obtenir de nouveaux directeurs 
lorsque la mort leur a enlevé les guides de leurs 
consciences. 

Quelques-unes de leurs lettres sont écrites à des per- 
sonnes du plus haut rang; il en est une enti*e autres 
destinée à un duc de Bavière qui voulait faire recevoir 
ses filles au couvent (1). a Nous savons, disent les 
« sœurs dans cette épître, nous savons que Votre 
a Altesse veut consacrer à Dieu deux de ses filles, 
a et leur faire embrasser Tétat religieux pour honorer 
ft le Tout-Puissant. Nous nous estimerons heureuses 
« de recevoir chez nous d'aussi illustres rejetons et de 
d leur donner tous nos soins. Mais nous voulons que 
« jamais on n'exige de nous qu'en considération de 
« l^eur haute naissance, nous nous relâchions en rien 
« des sévérités de notre genre de vie, de notre clôture 
« et de notre règle. Nous nous efforcerons, ainsi que 
« cela est juste et bien, d'avoir soin de ces nobles per- 
« sonnes, mais sans qu'il en puisse résulter aucun 
tt détriment pour notre saint Ordre. Si vos intentions 
« s'accordent avec notre volonté, prince séréniiÈsime, 



(I) Lettre 20«, l« série. 
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« noas TOUS prions de noot en inttniire par écHI (1). 
« En tenuinanty nous supplions le i>ieu iout-puiasant i 
« de TOUS combler de bénëdielioiis et de yom reoe- | 
« voir un jour dans les tabernacles éternels, et nous | 
« recommandons nos personnes et boM eoinreirt à la ' 
a protection de Votre Altesse, s 

n r^sort de cette lettre que, fldètes à leorsTosai, 
nos religieuses meUaient leurs inléréts spirituels bien 
au dessus des plus gratids avantages temporels, et 
qu'aucune considération humaine ne les faisait &i<- 
blfr. Plusieurs autres épîtres contenues dans le niônie 
recueil, mais qu'il est inutile de citer ici» viemient 
à Tdppui de noire observation. 

Le couvent des dominicaines de Gohuar avait des 

possessions étendues^ les fondatrices de la maison et 
un grand nombre de scBurs riches lui avaient fiût IV | 
bandon de leurs biens. Cette grande fortune ter- 
ritoriale était sageDient administrée^ et les rapports 
conteniporains nous apprennent que les Unterlinden 
en faisaient le plus noble usage* Elles distribuaient de 
larges aumônes; tous les jours une foule de malheu- 
reui recevaient d*abondants secours k la porte, du 
monastère; dans les temps de disette^ elles ouvraient 
généreusement leurs greniers et lenn celliers pour 
venir en aide aux oécessiteui^ et jamais les maisons de 
lem* ordre qui se trouvaient dans le besoin ^ ne reeon^ 
laiwt en vain à eiies. i\ûus avons eu occasion de dirs 



(1) La réponge dn due de Bivièn nous est inconnus; noot ignorons 
s^U a accepté les conditions des sœars, et si ses Sites sont entrées anzUn- 
^fnden. 
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qu'en 1 27 8 ^ les Unterlinden avaient beaucoup contri- 
bué par leui*s dons à la construction du couvent des 
Frères Prêcheurs de Colmar; ce même couvent a^ant 
été fortement endommagé par un incendie en i458, 
elles 8*empres86fent de venir à son secours avec le 
plus grand dévouement. Les annales des dominicains 
de Colmar rapportent ce fait dans les termes sut*» 
vants (1) : a Je crois qu*il convient de garder le sou*- 
« venir de ce que firent^ dans cotte circonstance 
« malheureuse pour nos frères^ nos chères sœurs en 
a Dieu des Unlerlindeii qui vinrent à notre aide; 
« pendant bien des journées elles nous préparèrent 
« nos aliments et nous pourvurent de toutes choses 
« avec autant d'empressement que de bonté, filles 
n montrèrent bien leur aiTection pour leurs frères 
a par tout ce qu'elles donnèrent sans jamais se 
« lasser^.*.^ » 

Si les richesses des saintes religieuses leur per-^ 
mettaient de secourir les infortunés ^ elles les expo- 
sèrent souvent à être rançonnées en temps de guérie 
et de paix^ et frappées de lourdes oontributions, sans 
égard pour les privilèges qui les en exeniptaient. 
tiour excellent vin» leurs riohes greniers excitaient 
bien des convoitises, et en maintes occasions les gen- 
tilshommes du voisinage pillaient leurs approvisionne*^ 
ments^ à tel point qu*elles se trouvaient réduites & un 
état voisin de la misère et dépourvues des objets de 
première nécessité. Quelquefois aussi elles recevaient 

(i) p. Ï33. ' 
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de brillantes visites , qui étaient pour la maison une - 
très-lourde charge. Déjà Rodolphe, laudgrayed* Alsace» 
et fils de l'empereur Rodolphe^ s*était iait héberger 
pendant six semaines en i288, avec une suite nom- 
breuse et cent chevaux^ dans les bâtiments dépendants 
d Cnterlinden. En 1304, le roi des Romains, Albert» 
vint à son tour à Golmar» six jours avant le solstice 
d*étë* € 11 exigea des bourgeois quatre cents marcs 
c d'argent qu*ils payèrent en murmm*ant; et des 
c sœurs dominicaines» des chars, des chevaux et une 
t grande quantité de leur fameux vin (1). » 

La détresse à laquelle les religieuses se trouvaient 
fréquemment exposées à la suite des guerres, du 
mauvais vouloii* du magistrat de Colmar, et des exi- 
gences de ceilaius employés de la maison d'Autriche 
et de quelques seigneurs puissants j est exprimée dans 
plusieurs des lettres contenues dans le recueil déjà 
cité. Ces lettres sont adressées au comte palatin Phi- 
lippe, duc de Bavière, à la sœur de ce prince, prieure 
de quelque monastère de dominicaines, à un autre 
duc de Bavièi e^ au comte palatin Frédéric, au chef de 
la puissante famille de Ribeaupierre ; et toutes elles se 
plaignent des exactions dont les sœurs sont les vic- 
times, demandent secours et protection; ou bien 
encore, elles remercient ceux auxquels elles sont 
écrites d*avoir soutenu le monastère au milieu des 
plus cruels embarras. 

Mais toutes ces difficultés étaient passagères; la 

(4) Aiifi. dii dom. de Coknar, p. 367. 
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maifion d'UnterUadea les surmontait sacceasivement 

et çoQservaii sa haute position. La vie uiûiiiQée des 
sœurs, leur générosité > les grands exemples de yertu 
qu*elles donnaient depuis trois siècles, les avaient 
rendues Tobjet de Testime et du respect de toute TAl- 
sace. La révolution religieuse du xvi« siècle devint 
pour elles Toccasion de nouveaux déboires et de com- 
plications plus sérieuses» que celles des âges précé- 
dents. 



CHAPITRE XIV 

La réforme a Goimar. — Les Unterlindea aprèa la réforme ; 

leur dfistructioa eu 1792. 

La bourgeoisie de Goimar, pieuse et unie, formait en 

quelque sorte une grande famiiie : ces heureux rap- 
ports furent troublés par la réforme; à la suite de son 
triomphe il y eut dans la vieille cité alsacienne deux 
camps ennemis ; il y eut des Tainqueurs et des vaincuSt 
des oppresseurs et des opprimé. 

La nouTeauté religieuse eut à lutter avec plus d'obs- 
tacles à Colmar que dans ia plupart des viUes de la pro- 
vince. Elle compta, à la vérité^ de bonne heure des 
adhérents parmi le corps du magishrat; mats» T im- 
mense majorité de la bourgeoisie étant tidèlement 
attachée à VÈ^^m, ces amateurs de ia dooêrine épurée 
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ne pur&»t pas procéder wssi sommairement que les , 
jàénateurs de Strasbourg et de Bàle. 

Ils débutèreot néanmoins» dèa Vannée é 521 , par une 
lutte sourde avec le chapitre de la basilique de SainU 
Martin^ et avec les diffiérenief congrégations reli- 
gieuses. Foulant aux pieds les anciennes franchises du 
clergé» ils demandèrent aux autorités de Strasbourg 
communication de leurs décrets contre lés prêtres et 
les moines. En I S25 , les horreurs de la guerre des 
rustauds et les désordres affreux qui en lurent la con- 
séquence, CiYorisèrent les desseins des ennemis du 
catholicisme. Plusieurs des monastères de Colmar^ les 
Unterlinden entre autres^ tremblant h la pensée 
d'une destruction complète i et n'attendant plus de 
salut que de leur obéissance absolue aux ordres du 
magistrat, s'empressèrent de se soumettre à lui« L'écrit 
que nos religieuses lui adressèi'ent à ce sujet porte la 
date du mai; il est signé par la prieure et par 
toutes les sœurs. < On nous répète tous les jours, 
€ disent-* elles j que la bourgeoisie de Colmar at- 
« firme que malgré nos grandes propriétés nous ne 
« prêtions auoune part aux charges de la ville* . 4 G»* 
€ pendant nous nous sommes toujours montrées sou- 
(Si mises et obéissantes... Et toutes les fois qu'il s'eM 
a agi de prélever des contributionsi de prendre part 
a il des corvées ou à d'autres servicea, nous avons 
€ fait ce qu'a fait le reste de la bourgeoisie* 

€ Nous pouvions donc croire que jamais nous n*a- 
a vions été une charge pour la commune*.. Noua 

avons aussi soutenu de nos aumônes et nourri une 

1 
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€ fouie de geos qui maiiUeiiaiit nous accablent d*ou« 
c trages et dMnjores...: c'e^t à Dieu ^ue noos remets 
€ iom k soin de nous justifier. » „ 

€ Mais Toyant qu'on se plaint et qu*on nous condt*- 
a dère comme puissammeoti iches» nous nous sommes 
« réunies en chapitre, et nous avons résolu de nous 
c mettre sous votre protection ; nous yous prions 
«c de nous accueillir avec bonté et affection, vous 
a rappelant que les sceurs qui peuplent le couvent 
« appai tiennent soiL à de pieuses familles de la ville, 
€ soit aux plus nobles maisons de la province. 

< Nous mettons cependaiit une condition à noire 
«c soumission ; nous youIods qu'on uotts laisse réunies 
€ au monastère, maîtresses d'y vivre comme nous 
€ avons vécu jusqu'à présent^ en observant fidèlement 
c notre règle, et qu'on nous fournisse de quoi faire 
€ face ànosoëoeslitës de 'tous les jours* 

« Ceci étant admis, nous remettrons au magistrat 
< nos biens, nos rentes et nos titres de propriété^ sans 
« exception. il en disposera comme il dispose des 
c biens appartenant à la ville de Golmar*.< » 

La panique des couvents ne dura que quelques se- 
maines; elle se ealma après la défaite des rustauds. 
Malgré leur récente soumission, les sœurs d buter- 
linden eonservèrent la jouissance de leurs biens, 
seuiemem elles durent prendre un procureur (in- 
tendant, Sdutffker) laïque, et faire vérifier aiinueUe» 
ment leurs comptes en présence de deux délégués du 
luagisfràt. 

Ueureusement le clergé de Colmar, tant réguliei* 
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« 

que séculier^ était très-bien composé à Tépoque dont 
noas parloos* A sa tête brillait le célèbre Père Uof-* 
meiâter^ morne augusiio qui^ de 1532 à 1537^ éclaira 
et ranima la foi des Golmariens par sa prédication 
iiisti'ucti^e et eotraioaote, et que CUaries-viuiut opposa 
en I54i au trop fiuneuz Bocer, lors du colloque de 
Hati&boone* 

En 1535, la réforoie fiit établie à Riquewihr et à 
Horbourg* seigneuries dépendantes du ducbé de Wur- 
temberg; quelques ColmarienSy amis de la nouveanté, 
commencèrent à y fréquenter ie prêche. Trois années 
plus tard, les magistrats, ponrsoiTant leurs menées, 
rendirent un décret dirigé contre les ordres religieux 
avec la plus habile hypocrisie^ et par lequel, soi-disant 
au nom de la morale et de la religion, on confinait les 
moines dans les moaaàtères en leur enlevant l'admi- 
nistration de leors biens, en annulant leur ministère , 
eu réglementant leur prédication et en entravant leur 
recmtement. Ces mesnses devaient nécessairement 
amener au bout de peu de temps Textinclion des ordres 
religieux ; elles étaient dirigées principalement contre 
le Père Hofmeister et ie couvent des Augusiins , asile 
de la science et de la piété, et dans lequel régnait la 
discipline la plus sévère. Le gardien des Récollets seul 
se soumit sans restriction. Cette obéissance senrile pot 
faire pi^essentir la ruine prochaine de sa maison ; les 
Dominicains protestèrent (i) ^ les Augustins et le Père 

(1) Ils protestèrent contre deui des articles du décret , celui qui livrait 
l'adiaidistratioa teinporelle du couvent à un économe laïque, et celai qui ] 
ne peimatuit da recAvoir des novices ^'avec TagràBient da nugiitraU * 
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( ' Uofraeister rédistèrent éoergiquement. Ce dernier s* oc- 
cupa, en 1539, à réfuter Luther dans un admirable 
écrit, rédigé avec la plus rare impartialité. Le magistrat 
confisqua tous les exemplaires de son livre, de crainte 
que la paix de la ville n'en fût troublée; quaot aux 
' libelles et aux caricatures publiés contre la religion 
catholique, on ne songea pas à en an*èter la vente. 

Vers 1 au 1542, on put espérer un meilleur avenir. 
Les élections fortifièrent T élément catholique dans le 
gouverneuieiit uibaiu ; le magistrat, revenu à de meil- 
leurs sentiments» y resta fidèle jusqu'en 1 558. On com- 
mença à faire clioit aux plaiiUes et aux réclauialious 
du clergé et des ordres religieux, on subventionna de 
bons prédicateurs (1)» et les pérégrinations au prêche 
de Horbourg furent interdites. 

Mais en 1560, deux protestants ardents, Jean Goll^ 

que Texaltation de ses opinions religieuses avait fait 

expulser de Selesladt, et Michel Bueb^ entierent au 

sénat et y donnèrent la prépondérance aux adhérents 
« 

de la réforme* Ces derniers recommencèrent à se 
rendre au temple voisin, mais bientôt ils ne s*en 
contentèrent plus; ils voulurent avoir leur église et 
leur prêche dans la ville même. 

André Sandherr, greiiier criminel, et grand ami de 
Cancerinus, le surintendant (2) do Riquewihr, te fit 

I 

(i) Pendant plasienrs ann'^es, la chaire de la cathédrale fut occupée |iar 
le célèbre dimiiiiicaiii Jean i^abri de Heillironn , homme qui joi^îi^}] t à une 
éloquence entraînante une science inépuisable. Le doyen Jean Wolfgang 
GrAmoger, le doyen Jacqnes Klciu et le snfiragant deB&le, Mare Les* 
gnnger, gens du plus rare mérite, Ini suocédèrenl. 

(t) Sorte d*évéqae proteetant. . 
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roi^ue des préleoUoos de ses cofeligk>iiiiaii*e8 (i 569) j 
dam me pétition qu'il présenta au sénat. Celui-ci, fort 
disposé à faire droit à la requête, mais craignant en- 
core d*frrifer la bourgeoisie catholique, adopta une 
demi-mesure qu'il estimait propre à assurer le succès ] 
de ses projets. 11 avait acheté, le 7 novembre 15^3, 
l'église de rhôpital aux Récollets; 11 résolut d*) établir 
un prédicateur qui ferait coutuiieuce à celui de la j 
oathédrale en prêchant aux mêmes heures, et qui dé- | 
tacherait ainsi peu à peu les fidèles de la paroisse. On ! 
se mit en quête d*un homme intelligent» dont les prin- j 
cipes religieux ne fussent pas assez tranchés pour 
exciter les soupçons du chapitre , et dont le caractère | 
pût faire espérer une grande docilité. On crut Tavoû* ' 
trouvé en Michel Bucbinger, ancien prédicateur de 
Moisbeim et de Selestacit, prêtre de mœurs irrépro- 
chables, n avait publié divers ouvrages contre Thé-r ■ 
résie, les calholiqueb devaieut par cou;»équent le con- 
sidérer comme un des leurs; mais comme il avait dédié 
plusieurs de ses écrits au sénat de Ck)lmary celui-ci se i 
flattait de trouver en lui le souple instrument de ses | 
volontés. Cette proionde combaiaison avorta^ Toppo- 
sition du chapitre força à changer les heures du ser- 
mon, et Buchiuger resta ferme dans la foi; malheu- 
reuseinenl il mourut bientôt après. 

Telle était la situation, lorsque Jean Schuler, vicaire 
à l.i » .i*hé(lrale (i), excité par Goil et par Litick, aulrc 
exilé de Selestadt, monta en chaire le dimanche de ï Épi- 

I 

t 

(1^ n avait quitté m poste antérieur de Heyter8iieim« le t4 jnia 1570. 

I 
I 
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pfaaaie iâ71^ et prononça un sermon furibond rempli 
d'invectives contre le clcrgc. Le chapitre voulut le 
destituer. Schuler protesta alors qu*il ëtait catholique^ 
apostolique et romain; en effet, il succomba bien- 
tdt après à une maladie qui le minait depuis long- 
temps , et, avant de mourir , il demanda et reçut 
avec de grands sentiments de piété les derniers sa- 
crements. Les chanoines le remplacèrent successive- 
ment par Jean Raser^ par Mathias Goldenmann et par 
Hatbias Theodorici, curé de Molsbeim, iiommes re- 
eommandables à tous égards^ et qui joignaient aut 
vertus de leur état une parole agréable et facile. Mais» 
par ses intrigues, le sénat réussit à faire expulser les 
deux premiers et à faire mourir de chagrin le der- 
nier (i57S). Il voulait un prétexte pour appeler des 
prédicants protestants; ce pi*étexte devait être Tinca- 
pacité des prédicateurs catholiques; il fallait donc 
ëloî{^ner à tout prix les hommes de talent. 

Impatientes d arriver à leur but» les autorités col- 
marîennes demandèrent à Tavoeat strasbourgeois 
Mervus de leur adresser un mémoire sur la meilleure 
manière d'établir la réforme dans leur ville. 

Le mémoire leur fut remis le 13 mai 1575. Il 
exhortait à introduire sur-le-champ à Goloiar ia doc- 
trine épurée, et à prendre ensuite des mesures propres 
à réduire le clergé à l'impuissance, c'est-à-dire à le 
forcer à payer des contributions, à lui retirer au be- 
soin aide et protection, et à réclamer Tadministralion 
des biens ecclésiastiques. Il afnrmait, fiiit absolument 
hvLXj qu'en vertu de la paix de religion» Colmar avait 
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le droit d'établir dans son enceinte la confession 1 
d*Aug8bourg, a/Sn de consoler beaucoup de eonsdenees / 
inquiètes; il rappelait que l'Empereur, très-occupé | 
ailleurs, ne pouvait guère protester, et qu^en cas de 
difficultés^ le magistrat s'en tirerait en déclarant 
qu*ayaiit eu la main forcée, il avait cédé pour éviter 
les derniers malheurs. Nervus disait en tinissant que 
la ville ne devait pas perdre de vue qu^au besoin les 
États luthériens la soutiendraient. 

Le mémoire devint Tobjet de la délibération du i 
Sénat dès le 14 mai, et le lendemain on annonça aux 
tribus Tadoption de la réforme. Les chefs de la répu- 
blique s'empressèrent, àla vérité, d'ajouter que la nou- 
velle religion ne serait imposé à personne , qu'on 
respecterait la liberté de conscience, et qu*on pu- 
niraît sévèrement ceux qui se permettraient d'atta- 
quer la foi de leurs concitoyens. Cette promiesse^ 
donnée pour lu iorme, afin d'éviter un soulèvement, 
ne fut pas tenue, et, à partir de ce jour^ une persécution 
opiniâtre et systématique pesa pendant plus d'un siècle 
sur les catholiques de Colmar. 

Les minorités lont la loi dans les révolutions; tou- 
jours elles réussissent à s'emparer du pouvoir et à 
imposer leur joug aux majorités hounèles, mais terri- 
fiées et ne parvenant pas à agir avec entente. Ce fut 
encore ce qui se passa en cette occasion. 

Pour inaugurer le pur Évmgile, la partie protestant* 
tisée de la populace commença à hriser les fenêtres 
des églises et des couvents, à insulter les prêtres et les 
moines dans les rues et dans leurs demeures, à envahir 
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les offices eatboliques et à les troubler par ses vocifé- 

( rations. Ou la laissa faire. 
Le couvent des Unterllndeii > jadis objet du juste 
orgueil des Golmarieos, ne fut pas plus épargué que 
les aiiUes. Ua lança des pierres coutre i>ei viUaux ; 
la plèbe, ameutée autour du oioaastàre» proférait des 
menaces et des propos obsceues contre celles qui l'a- 
I vaient comblée de bienfaits pendaat plus de trois 
siècles. Quant aux pieuses tilles, elles piièreut pour 
leurs persécuteurs» et n'eu devinrent que plus fer- 
ventes dans raccomplissement de leurs devoirs. 

Ce n'est point ici le lieu de raconter toutes les per- 
sécutions que le magisU^at fit subir aux catlioliques: 
nous devons nécessairement nous borner à quelques 
indications très-sommaires. 

Us essayèrent d*abord de faire triompher le protestan- 
tisme à Colmar par les moyens qui lui avaient frayé la 
voie partout où il s^élait établi^ notamment à Stras- 
bourg ; ils engagèrent les chanoines de la cathédrale à 
se marier, leur assurant en même temps la paisible 
I jouissance de leurs bénéfices. Mais le chapitre de 
I Saint-Martin ne se composait pas de Zcllb et de Bu- 
cers^ il refusa énergiquement ; la ruse des magistrats 
échoua, et il n'en reUia que la UouLe de ravoir em- 
ployée. 

Il s'en vengea eu traitant le cleigé et les tideles en 
véritables ilotes^ et en permettant aux prédicants de 
leur prodiguer Tirijure en chaire. 

11 fit comparaître en sa présence les maîtres des 
écoles latine et allemande^ pour leur enjoindre de 
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conduire au prêche protestant les enfants contlés à 
leurs soins, et leur interdire la fréquentation des 
offices catholiques. Le maître latin ayant refusé » fut 
destitué^ et les 6dèles se virent dans raiternative de 
laisser croupir leurs fils dans Fignorance ou de les 
faire élever par des hérétiques. Le chapitre de Saint-* 
Martin f fondateur de T école latine, protesta, et rappela 
au sénat, en ternies dignes et mesurés^ sa promesse de 
respecter les croyances de chacun ; on lui répondit par 
un insolent refus. Cependant les chanoines entrete* 
naient à la collégiale un prêtre chargé d'instruire les 
enfants de chœur; ils lui ordonnèrent de recevoir et 
d'instruire également les fils de la bourgeoisie catho- 
lique. Une maîtrise fut aussitôt organisée^ et la jeu- 
nesse s'y porta en foule. Mais alors les magistrats 
citèrent les fidèles à leur barre, et leur défendirent 
d'envoyer leurs enfants à cette école clandestine sous 
peine, d'abord d'une amende de dix couronnes^ en- 
suite de la perle du droit de bourgeoisie. Les régences 
d*ËPsisbein et de Haguenau intervinrent inutilement 
contre cette iniquité; le chapitre et les catholiques 
protestèrent en vain, le décret fut maintenu. Les com* 
missaires irupériaux envoyés à Colmar par raixhi* 
duc Ferdinand^ afin d'examiner les griefs des cha* 
noines, reçurent pour réponse que la ville n'avait pas 
de compte à leur rendre. Les commissions établies 
en loi â par Maximilieu II, et en iô7ô par son succes- 
seur Rodolphe (1), n'eurent pas plus de succès. De 

(I) Rodolphe en établit eucore ime en 1608 > uiais tout aassi inuti- 

Digiiized by Googl 



■ 

graves mtéxéte c^baorbaieut l'attantioa des empereui-s^ 
on le savait, leurs menaces n'effrayaient pas. Les au- 
torité» cokaariennâ^ allèrent plu» loin encore : le 
cbapilie voulut établir Tusage des catéchismes pour 
suppléer à rin^truction religieuse , donnée jadis aux 
enfants dpiDS les écoles; on le lui interdit sous prétexte 
que c'était une innovation , et cette défense fut main*- 
tenue avec une intlexible sévérité pendant plus de 
quarante ans« 

Aussitôt après avoir adopté la réforme^ le magistrat 
s^empressa aussi de dépouiller la cathédrale de ses plus 
beaux ornements, et d'enlever aux âdèles r usage des 
orgues et des cloches. Il supprima les cérémonies pu- 
bliques et les processions» abolit les fêles, sauf les cinq 
principales, et dcçl^ra au clergé qu'il periliaU son 

droit h la protection de la cité, s*il s'avisait de publier 

une bullç ou un mandement ^Kins Tiiulorisation préa^- 
lable du sénat. 

Les caiboliques continuaient à former la majorité 
de la population coknarienne* Outrés de ces vexations 
quotidiennes, ib> se soulevèrent en plusieurs occasions^ 
et essayèrent de renverser la minorité audacieuse qui 
foulait aux pieds tous leurs droits. Mais il était trop 
tard ; les protestants avaient le pouvoir en main ; ils s'y 
maintinrent en déployaut une sévérité excessive. Lea 
catholiques, dit un document officiel dei'auuée 1577, 

les catholiques étaient rigoureusement punis dès qu'ils 
se remuaient; on les jetait dans les fers en si grand 
nombre, que bientôt les prisons se trouvèrent ivof 
» étroites pour les cpateair» 
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Arrêtons- nous. Ce que nous avons dit suffît pour 

prouver que le magistrat protestant ne négligea aucune 
des mesures que pouvait lui inspirer riutolérance la 
plus farouche. 11 enleva aux fidèles leurs écoles^ les 
écarta de tous les emplois civils ^ détruisit la pompe de 
leur culte , les priva de leurs prédicateurs^ persécuta 
les couvents et les prêtres» et leur infligea toutes les 
vexations imaginables. 

Cependant la désunion ne larda pas à régner dans le 
camp des purs évangéliques. Au moment où la nou- 
veauté religieuse avait été introduite à Colmar, les 
magistrats qui la favorisaient étaient zwingliens ou 
calvinistes ; mais désirant s assurer la protection des 
princes allemands qui détestaient les Suisses » ils dis- 
simulèrent si bien leurs sentiments^ que la population 
protestante de Colmar ne sut elle-même pas au juste 
quelle était sa foi* On faisait venir les prédicaats 
de Bàle, et ceux-ci déguisaient leuis croyances ou 
plutôt leur incrédulité , à la façon de Bucer^ sous des 
expressions vagues que chacun pouvait interpréter à 
son gré. Mais lorsqu*en 1588 Jean Hagnus, zélé lu- 
thérien, devint pasteur^ les choses changèrent de face. 
Adversaire déclaré des formules de concorde rédigées 
en termes assez élastiques pour donner abri aux opinions 
les plus opposées, Magnus jeta feu et flammes contre le 
calvinisme , et eut à ce sujet avec son collègue Séri- 
nus un démêlé qui eut un très-grand retentissement. Les 
partisans de la confession saxonne et ceux de la confes- 
sion helvétique commencèrent dès lors à se persécuter 
avec un acharnement excessif et avec des succès variés. 
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Nous n*aTûns pas à nous occuper de ces divisions 
de famille. Il est un seul point sur lequel nous devons 
appeler i'altenUou : Saxons» et Suisses étaient d* ac- 
cord pour persécuter T Église , et , quel que fût le parti 
qui triomphât ^ la situation des catholiques n'eu était 
ni moins précaire ni moins intolérable. Leur posi- 
tion resta la même jusqu'en 1627 . Ferdinand II, ayant 
défait Christian de Danemark , ne se crut plus obligé 
à des ménagements, et^ pai* un décret du 17 juillet^ il 
ordonna aux magistrats de Colmar de retourner aui 
anciennes croyances^ de rétablir Tantique Église dans 
ses droits et d'empêcher à l'avenir les innovations en 
matière religieuse. Bientôt après, des commissaires im- 
péi iaux arrivèrent, chassèreiiL les ministres protestants, 
fermèrent leur temple, destituèrent les sénateurs, les 
remplacèrent par des catholiques, et ne laissèrent aux 
dissidents que le choix entre l'exil et l'abjuration. Tou- 
tefois, pour la grande majorité de ces derniers^ la com- 
mission de Ferdinand li n'eut d'autre résultat que la 
suspension du cuite pendant quatre ans. Les protes- 
tants de Colmar gagnèrent du temps en implorant de 
l'Empereur une prolongation du délai iixé pour leur 
retour & la foi de leurs pères. Les édits lancés contre 
eux n'étaient pas encore exécutés, lorsque Tinterven- 
tien de Gustave --Adolphe, roi de Suède ^ donna une 
tournure nouvelle aux aû'aires. 

Gustave Hom entoura la ville avec son armée, et la 
menaça d un assaut. Les partisans de la réforme pro- 
fitèrent de Toccasion pour ressaisir le pouvoir. Ik or* 
ganisèrent une émeute, et ouvrirent les portes de 
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Cjolmar à TentieinL Poussé par le sète religieux et || 

e^cnë par les Strasbourgeois» qui étaient alors partisaoft j 

fanatiques du Orèàù saton » Horn intrônisa dans la cité j | 

alsacienne V<ifthùéoxie luthérienne la plus inflexible, ij 

et laissa dans Tetil les amateurs de l'Évanfrîle suisse. ! jj 

Quant aux catholiques^ un joug de fer recommença } : 

à peser sur eux. » M 

Les Suédois ajant été battus à Noerdlingen (1634) , j 

durent évacuer l'Alsace et remettre aux troupes fran- ' 
çaises les conquêtes qu'ils y avaient faites* La paix de 
Wesiphalie consomma la réunion de la province à 
la France. Toutefois ces événements n'améliorèrent 
gULie la position des ûdèles de Colmar; giàce aux 

ménagements de la politique française , le protes- 
tantisme y coiiberva la puissance absolue jusque vers 
la fin du dix*septiàme siècle. 

Pendant ce long triomphe, l'hérésie, il faut le pro- 
clamer, n'a su introduire aucune améliùvation ^tiefeon* 
que dans la ville où elle dominait sans contrôle. Elle 
n'y a rien produit « rien fondé, rieti inspiré. Durant 
son règne plus que séculaire, le niveau moral de la po- 
pulation s'était absdssë* La science avait fleuri |adts à 
Colmar, grâce à l'école latine tondée par la collégiale 
de Saint-Martin; une crasse Ignorance lui succéda 
bientôt , et Véciat que les lettres et les arts avaient jeté 
dans la première moitié du seizième siècle au temps 
des Murrho, des Fabri, des Boner, des Carpontarius, 
des Hoftneister« des Martin Schcenganer^ etc«, subit 
une éclipse totale. , 

Les sœurs d'Unterlindeu partagèrent sans firibiir les ^ i 
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épreuves de leurs coreligionnaires durant la période 

sur Idi^uelle nom venons de jeter un coup d'œii; elles * 
} continuèrent à se recruter et à observer fidèlement la 
règle de Saint-Oumiiui^ue pendaut les jours mauvais, 
et à la fin de la persécution on les retrouve telles qu'oa 
les avait cououes h uue époque aaiéneure. Malheureu* 
sèment on manque de détails, au point de vue qui 
nous occupe , ^ur les dernier» tempes de leur exiâteace» 
I j On sait seulement que leur régularité et leur généro* 
site envers les pauvres les renduent i objet de rafiec<> 
tion et du respect de la population qui les entourait # 
dans le cours du dii*buiUème siède. 

La révolution Arançaise mit un terme à cette longue 
et ibeUe vie* 

Une première sommation d*aller se réunir aux reli* 
gieuses de Scbœnensteinbacli ou de se disperser» fui 

adressée aux sœurs d'Unterliaden par le maire de 
Colmar en 1790^ à la suite des décrets de l'assemblée 

nationale des 14 et 20 avril de la même année, et des 

lettres du roi portant la date du 2a avril» et enre«* 

gidUceSj pai^ le conseil souverain d'Alsace, le 0 mai 
Buivant, 

Le rapport du maire, coaseivd aux aicbives de la 
ville , nous Eut connaître la réponse des sœurs c 
« Nous ont déclaré unanimement , y est-il dit, qu'ils 
« (stc) désiraient rester tous dans leur ordre et dans 
d leur maison de professes de cette ville de Colmar, sur 
I « le pied que tout y existe maintenant. » 
I Les religieuses étaient alors au nombre de trente- 
! deux^ plus sept sœun converses. On les laissa encore 

r 

I- 

■ 
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tiauquilles pendant deux ans et quelques mois; 
trois des religieuses moururent durant cet inter- 
valle. 

Mais la révolution avait marché, et la persécution 
sévissait. Le 6 août 1792» le conseil départemental , 
se conformant aux instructions qu'il recevait de Paris, 
rendit un décret portant que les religieuses de? 
deux couvents de Colmar (les Catberinettes (1) et les 
Unferlinden) se réuniraient à celles de Schœnenstein- 
bacb avant trois semaines révolues. L'aiTêté leur fut 
signifié par Jean^Laurent-Adam Bochlin, membre du 
district du Haut-Rbin. Les Unterlinden déclarèrent 
toutes que, puisqu'on les forçait de quitter la mai- 
son où elles avaient fait vœu de vivre et de mou- 
rir, leur intention était de retourner dans le sein de 
leurs familles. On les expulsa le 11 août 1792, au 
grand regret de la population de Goimar^ qui les tenait 
en singulière estime. 

Le couvent fut dévasté en 1793^ et converti en 
caserne de cavalerie ; son église et les salles du 
rez-de-cbaussée servirent d'écuries, et il resta livré 
longtemps aux usages les plus profanes. Depuis lors il 
a été soigneusement restauré, et il a reçu une autre 
destination, ainsi que nous le dirons au prochain 
chapitre. 

Les deux dernières des Unterlinden sont mortes. 
Tune à Ligsdor£f, près de Ferrette^ en 1855^ à Tâge 

(l) Les Galherinettf's étaient dominicaines du tiers ordn^ eL se consa- 
craient à rédiuatioD des jeunes filles. Lenrîieau coiiTêntet leur égU&e s«i 
trouYent dans le voisinage des Unterlinden* 
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de 87 ans; Tautre à Coiiuar, il y a une trentaine 
d'années. La première ^ nommait Catherine Baglin, 
en religion sœur Anne-Ursule; la seconde, qui avait été 
maîtresse des novices, s'appelait Gertrude Daut, en 
religion sœur Vincent. Lors de la dispersion de ses 
compagnes, la sœur Vincent se retira dans la famille 
de ses neyeux Mangold^ et y vécut dans la retraite et 
dans la pratique de toutes les vertus, regrettant toujours 
son bien-aimé monastère^ oii elle avait passée disait-eUe» 
les années les plus belles et les plus heureuses de sa 
vie. En se réfugiant chez ses parents , elle leur a porté 
plusieurs objets» tableaux et meubles > provenant du 
couvent^ et qui y sont conservés avec une pieuse véné- 
ration. Nous y avons vu entre autres le prie-Dieu sur 
lequel Tavant- dernière des Dominicaines de Golmar 
avait coutume de s agenouiller, et le crucifix aux 
pieds duquel la sœur Agnès , de sainte mémoire , est 
morte d'amom* et de douleur. 



GHAPITKE XV 

Description da monastèfe des Unterlioden ; sa destioatioD 

actuelle. 

Nous avons viâité en détail les lieux où se sont 
passés les événements que nous avons racontés dans ce 
livre. 
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va^Ie encôlote carrée. Oo connaît approximativement 
répoque k laquolto r«mo ntû çb^cune des j^ilm qui l4 
composent, 

£4^ coQ^truoU^io 4d i'4gUia et de première imisoaj 

qui tiennent les côtés sud et ouest du quadrilatère» 
a été cQOàcoeiii^ée di^ ie retour de» soeurs d' U£bAuiileo, 
Piûbfiblemçnt la maison en question a été érigée au- I 
prè« de «elie que les dewL fondatrices avaient pritoi* \ 
vendent occupé?» de ^açon à profUt^r à uq [oiiuer 

qu*on mi corp^ av^c elle. 

On a lUevé <;n^uile le coté nord qm longe le vud^ 
saao de Sionbaob, et qui se tenoine par une partie 
Toùlée ou triaient les cui^ine3 et le cellier (1), Ce. der-* 
nier édifice a été acbevé en 1 27 5 * 

i^'t^giiiie d Uateriiudeu ppait avoir été compléie-^ 
ment terminée en 127i$, et à la même époque on eon» 
sacra ie cimetière des reUgieuie^ ei i'auiei de bainte-* 
Marguerite. 

Ënûn le bâtiment qui occupe le coté de Test fut 
érigé en 1289; on peut donc considérer le monastère 
comme existant dans toutes ses parties à cette même 
date. Sans donte 6n y a ajontt^ par la suite de vastes 
dépendances, de nombreuses coostructious; mais le 
couvent proprement dlt^ le quadrilalëi^e , dont le 
cloître forme ie centre, existait tel que nous le voyons 
encore aujourd'hui. 

L'église et le doitfe» aonstruiti enire les années 1252 




(1) Oa y coasenre aujoord^hai lesaichiTas. 
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et 1289, appartiennent tous deux à Tépoque la plus 
pme du style ogival ou gothique. 

La nef de Téglise a été maladroitemeot r#«taurée 
avant la révolution ; ou ne peut donc plus juger de ce 
qu'elle a été autrefois. 

Le chceuTt au contraire, a conservé m tovftm pri^ 

autivcii^ li ebL ti^uu isl^le tres-pur et élégant, quoique 

de petite dimension. Les arêtes de ses voûtes sont d'une 

finesse reu^iarquable ; elles aboutissent par le haut à iies 

clefs d'arcs ogives composées de tétas d'anges, dt 

feuillage et de divei;> oi aeinents très-iiabiiemeut com- 
binés. Elles reposent sur des culs-de^iampe décorés 

également d*oruemealî> variés, et qui font saillie $ur 

le nu des murs. 

Mais rintérét capital de Tensemble d^ bâtiments 
conventuels (1) appartient entièrement au cleitre qui 
en forme le centre, ea maïque le caiactère, et, par sa 
rare élégance , en fait nn de^ monuments les plus re^ 
marqudbies de TAlsace. 

a II est peut«ètre mfime, dans ce pays^ le seul spéci- 
meix de çe geme de cou^tiuctioa dauii le style du 
xuk® siècle, qui nous soit parvenu aussi complet. 

a iî;n entrant dau^ le préau, on est tout d'abord fi'appé 
de Taspect harmonieux et noble de ces galeries, sévères 
par la pm*eté des liguer d eoseoible» gracieuses par la 
légèreté et la finesse des détails. 

a L'effet moQumental de ces travées successive» 

(1) Nous empruutoDs cette description à 1 intéressant article sur Unter- 
linden, pnblié par M. Gharlet» Bartholdi dans les Curioêitét d'AUacê, 
!»« aauétt, ^. di ui aeq. 
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ment juxtaposées est complété par Tbeureuse pro- 
portion des arcades , que* divisent de minces colon- 
nettes et des ogives aux nervures délicate^ aux roses 

dentelées... 

« Les galeries ouest, est et nord, sont, à peu de chose 
près, tout à fait pareilles. Elles ont été construites sans 
doute par le même architecte, ou tout au moins sur 
les mêmes plans. 

« Il n'en est pas de même de la galerie du sud , 
bâtie le long de T église; elle se distingue des autres 
par des différences qui échappent au premier coup 
d'œil, très-légères en apparence ^ très-réelles cepen- 
dant. 

. « Les arcades sont un peu plus hautes, mais ses co- 
lonnettes et ses piles de travées sont bien plus épaisses; 
en un mot , le dessin en est plus lourd, le style moins 
pur, les dimensions en sont moins bien calculées. Nous 
n'hésitons pas à croire qu'elle est d'un autre archi- 
tecte. 

ce La galerie la plus intéressante à tous égards est 

celle de louest; elle est la plus ancienne; elle a sur les 
autres l'avantage d'être ornée de la riche travée du 
lavabo, et elle contient en outre l'ancienne maison de 
la fondatrice, berceau de la congrégation, monument 
précieux et unique en son genre. 

Les ie né Lies de cette maison, récemment restau- 
rées avec une grande habileté et sous une direction 
savante, sont un échantillon curieux de Farchitecture 
de répoque. 

« Elles sont très-petites et sa composent chacune de 
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deux ïmes jumelles^ cintrées en fer à che?al et re- 

' coupées en cinlre en sens inverse/ portant sur deux co- 
I lonnettes accouplées à socles et à chapiteaux sculptés. . • 

a C'est dans ce préau plein de mystère et d'ombre, 
- sous ces arcades silencieuses» que méditaient les soeurs 
d'Unterlinden; c'est là que leurs âmes détachées des 
choses terrestres, comme elles-mêmes étaient séparées 
du monde, s'élançaient ai^dentes, altérées d'infini, vers 
les régions célestes. » 

^ous avons dit dans notre précédent chapitre que le 
couvent def! Dominicaines de Golmar, pillé pendant 
la révolution française, avait été livré aux usages les 
plus vulgaires. Ce déplorable état de choses a cessé. 

Les bâtiments des Unterlindensont consacrés aujour» 
d*hui aux arts et à la science. 

L*église a été réparée avec beaucoup de soin et con- 
vertie en une galerie de tableaux. On y yoit les œuvres 
de ce célèbre Martin Schœngauer, chef de T école col- 
marienne de peinture mystique, et que la beauté de ses 
œuvres avait fait surnommer Martin Schom (i ) • 

Le cloilie sert de dépôt de sculplure; on y a réuni 
un certain nombre de statues et de débris trouvés dans 
la ville et dans ses environs. Les tilleuls, bien des tbis 
séculaires, qui ombrageaient jadis le préau et qui 
avaient fait donner son nom au muuabière, n'existent 
plus. On a érigé à la place qu*ils occupaient la statue 
de Schœngauer. i^' 

Les archives municipales» la belle bibiiotbèque 



(I) Sehmn^ mol alkaaml ligniSattt hêtu. 




1 
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la yille, riche en incunables et en manuscrits, des col- 
lections d'histoire n^turell^^ de minéralogie, d'eitmo^^ 
. grâ^phiej 4e médailles, degravureSi sont réunis égoi^ 
ment dans les différents bâtiments d*Unterlindçn, et en 
font un muâée complet^ fort intéressant» 

♦ 

Toutefois, si cette nouvelle destination console 90us 
quelque ^rapports des profanations que ces Ix^m oat 
subi à la fin du siècle dernier, elle ne peut faire ou- 
blier celle bien autiement noble et touQbanta qu'ils ont 
^ue jadis. 

Aiûourd*biii les esprits célestes ne visitent plus 
les mystérieuse^ galeries du préau, leur$ voix ne se 
font pins entendre I les chœurs des habitants de la 
Jérusalem d'^ haut ne reteuUss^ut plus dati$ TégUse 
du couvent. Ces merveilleuses manifestations des figes 
de foi ae ^at plus guère considérées de nos jours 
que comme des rêves gracieux, offrant tout au plus 
un froid intérêt de curiosité psjebologique* 

Il est un dernier fait qui peint notre époque. On a 
élevé un théâtre sur remplacement du cimetière des 
UnterUndeu. Eu creusant let> ioudatioas du moderne 

édifice, on a découvert Xes ossements de beaucoup 4e$ 

Yé^érables ûlles qui étaient en coLnuieice intime avec 
^ésus et Marie, avec les saints et les anges; ils ont 
été Uan^ipûriéiî ailkurs, et autt^iés dans une fosse 
commune. 

FIN 
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Albert le Gmd mourut en 1280, à l'âge de quatre-vingt-sept 
aD9. Il q0 JT^ata pas toiyouro à Cologne. La voix de ses supé- 
rieurs l'appela k divers postes où ses talents étaiept nécessaires. 
Chaque fois qu'un couvent de Frères-Prêcheurs s'établissait dans 

une ville d'Allonia^^ne, Albei t recevait Tordi'i' de s'y i*eiKlt'e afin 
d'assurer le succès v,i l'avenir de la nouvelle fondation, par ses 
vertus, sa sagesse et sa réputation, Il enseigna successivement 
à Uiidesheim, à Strasbourg, à Fnbonrg en Brisgau, à Ratis» 
bonne et à Paris , et il se voua à la prédicatioa dans un grand 
nombre de lieux. Albert , devenu évêqne de Ratîsbonne , 'établit 
la foi, Tordre e( ki discipline lîans son vaste diocèse. Après 
avoir déposé la charge épiscopale, il parcourut l'Allemagne 
comme uu siiiaple religieux, prêchant, exhortant , cuseiguant 

et répandant partout la lumière et la bonne odeur de Jésus^ 
Cbristt, Parvenu h Textr^me vieillesse, Albert éorivit son chant 
du Cygne, ^ 9ur l'art de s'attacher à Dieu, Voîoi ce qu'il dit 

ti4i-iiiéiiic de celte œuvre charmante dans sou iatroducliuu ; 
« Désirant écrire quelque chose d'utile avant de terminer mon 
pèlerinage terrestre, ju veux montrer CQOimeat l'homme doit 
se détaoher le phis eoniplétement possible de toutes choses , 
pour s'attacher librement» eutièrement et sans obstacle à Pieu» 
Le but de la perfection chrétienne est la charité, et c'est par 
elle que nous nous attachons au Seigneur. Nous devons l'aimer, 
si nous voulons nous sauver, et notre amour consiste à obéir à 
ses loi» et à rendre notre volonté conforme à la sienne. Lesreli- 
giçm$ en s'attacb^ot i la pèrfeQtiou et en suivfuit les conseils 
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évangéliques, atteignent plus facilement que d'autres leur fin 
dernière, qui est Dieu ; si nous voulons demeurer fidèles à noti^ 
dessein, il nous faut faire divorce avec tout ce qui entrave la 
charité, pour nous perdre entièrement en Notre-Seigneur... il 
importe que, retirés en nous-mêmes, nous excluions et oubliions 
tout ce qui est entré en nous par l'intermédiaire des sens, et que 
nous nous occupions de Dieu seul. 

a 0 âme, ajoute Albert, que rien ne vienne plus te troubler; 
ne t'occupes plus ni du monde, ou de tes amis^ ni du bonheur 
ou du malheur, ni du passé, du présent ou de l'avenb. Ne fin- 
quiète même plus de tes anci^s péchés. Figrure-toi, dans la 
simplicité de ton coeur, que tu es hors du monde ïivec Dieu ; 
que, séparée de ton corps, tu te trouves déjà dans l'étemîté. Ne 
prends aucun souci de ce qui est temporel; efforce-toi de de- 
venir entièrement conforme à Dieu, de ne t'attacber qu'à lui. » 
Albert parle dans son livre de la contemplation de Dieu, le sou- 
verain bien, la souveraine perfection, par lequel et pour lequel 
tout existe, comme delà principale occupation de Tâme, et il dit 
que la contemplation , nynnt pour but suprême l'union avec le 
Seigneur, ne consiste pas eu un simple travail de la raison, mais 
qu'elle doit être accompagnée d'amour et de sainte affection. 



NOT£ U. — IntroducUon, § TH. 



L'écrit de la sœur Mechtilde que nous avons cité dans notre 
Introduction est rédigé en allemand, langue que Mechtilde ma- 
niait aussi habilement en vers qu'en prose. Cette sœur domini- 
caine habitait un couvent de la Saxe on de la Thnringe. On 

possède d'elle un volume de révélations écrites sur parchemin et 
intiulé Day fliessende Licht der Gottheit (la Lumière coulante 
de la Divinité). Il contient 166 feuilles, et est conservé à la bi- 
bliothèque d'Ëinaiedlen, sous le n» 277. En tête du volume on 
lit les mots suivants : « Ce livre a été révélé de Dieu , dans le 
« cours de quinze années , à partir du milieu du xni* siècle , et 
« en langue allemande, à une sœur dominicaine. Elle était une 
« servante du Seigneur, pure de corps et d'esprit, et elle servît 
« Dieu pendant plus de quarante ans, dans la simplicité et la con- 
« tempiation la plus élevée. Elle ff suivi avec persévérance les 
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« enseigneinentB des Frères Prêcheurs, et elle t gnndien vertu 

« de jour en jour. Le livTe a été réuni pai un Trère du mènu» 
« Ordît' : on y truuve d'exceUeotes choses. — Lisez-ie neut tbis 
« avec dévotion. » 

Dm ses révélatioiis, que Meehtikle avait d'abord récfigées 
elle-iii6iiie sur des feuilles volantes » elle parie avec tme grande 
énergie des malheQrs du temps et de la sitoatkm de rËglise. Elle 
aborde les questions les plus profondes ailes plus aitlues de la vie 
de l'âme, les pins hautes vérités, ious les mystéivs dt» la l eli^ion, 
et ceptiiidaiit ou ne découvitî dans ses écrits aucune erreur contre 
la foi ou les mœois. Lorsciu'clle reçoit d'en haut la mission de 
déTerser le blâme sur oe qai se passe dans la chrétienté, elle le 
frit sans amertomey avec le calme et la mesure de la vraie oha-» 
rité. Son regard de voyante pénètre dans le ciel, le purgatoue 
et l'enfer; elle en fait des pointures d'un caractèrt* tout particu- 
lier; elle s'élève avec autant de dévotion que d'humilité à la 
Goniempiation des mystères de la sainte Trinité: puis elle traite 
des rapports de Dieu avec râmOy de l'âme avec Dieu et de Tâme 
avec le corps sons le patronage de l'amour d|vin. Lorsqu'elle 
aborde ces si^etscbers à son cœur, son langage devient harmo- 
nieux et musical. 

Elle n'ii puisé, dit-elle, ses lumières à aucime école humai ne , 
elles lui x -nt venues d'en haut. Dès TaEre de douze ans, son esprit, 
enlevé sur les ailes de la contemplation, pianait enti*e le ciel et 
la terre. ËUe vit alors, de Tcsii deson âme, et pénétrée d'une 
Joie céleste, la sainte humanité de Notre -Seigneur, et elle 
contempla hi très-sainte Trinité. Elle aperçut à côté de l'ange 
qui lui avait été donné au moment de son baptême , le démon 
teiitateui- qui devait livi*ei' combat au {gardien céleste, dans 
l'arène de son cœur. Mais bientôt le Seigneur lui retira sou 
ange, et le it3uipiaça par deux autres esprits. L'un de ces esprilîi 
était un séraphin qui lui apportait l'amour et la lumière, l'autre 
un ehénUnn , lequel lui donnait hi sagesse* Mais aussitôt deux 
démons, trwnpeun de choix et grands nudires en réeoie de 
Liteifer, vinrent se mettre en ligne contre les messagers cé- 
lestes, i/un était l'esprit d'orpueil et d'incrédulité, l'autre celui 
de désordre et d'impuieté. Violemment tentée par les seii lic- 
teurs iiiieruaux, Mcchtilde l'emporta sur eux une éclatante vicl4>ire, 
et dè.H lors elle jouit du calme néeeasake pour pouvoir lixer toute 
son attention sur elle-^méme etsnr Dieu. « fin ceteoipB, dit-elle, 
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ma vie spirituelle ppit un graad etwor» Je considérai mon corps, 
il était dans la plénitude de sa force et puissamment armé oontre 

mon âme. Je compris qu'il était mon ennemi tl qu'il était né- 
cessaire de l'abattre pour éviter la mort éternelle. Il fallait com- 
mencer la lutte. J'examinai aussi les armes Ue mon âme, elles 
consistaient en la passion du Sauveur; je les employai aveo 
foroe et adresse. Mais j'étais dans des transes perpétudles, car 
souvent le corps avait recours à la rose. L*ime l'emporta sur 
lui par vingt aimées de soupirs, de larmes, de jeûnes, de disci- = 
plines, de prières; ccptodimt je ne sentis ni fatigue, ni autre | 
douleur que celle du repentir pendant ces vingt ans... Ensuite *■ 
commença Tlnvasion de l'amour tellement pnii^sante^ qu'à mon | 
grand regret je ne pus plus me faire, . . ' | 

« ... Hélas! mon Dieu, m'écriai-je, qu'avez*-vous vu en mol j 
qui puisse vous plaire? Vous &avcii que je suis ignorante et pé- 
cheresse ; vous devriez réserver ces ftiveurs à ceux qui sont 
sages, vous en tireriez de la gloire ! Mais ces pamles irritèrent 
le Seigneur ( il me dit d'un ton sévère ; «Que signifie cela? n'es- 
ta pas à moi» ne m'appartiens-tu pas? Mais oui 9 cher Sel* j 
gneur, c'est tout ce que je désire. — Donc, Je suis maître de 
faire de toi ce que bon me semble? — Certes, bien-ûimé de 
mon cœui', et dussiez-vous m'anéantir. — Je t'ordonne en con- 
séquence de m'obéir et d'avoir confiance en moi) longtemps lu 
seras malade^ je te soignerai moi-»mème et te donnerai tout œ 
dont ton eorps et ton âme auront besoin^ » Alors, ^oute 
l'extatique, je me rendis pleine de confusion auprès de mon con- 
fesseur, je lui fis parL do ce que j'avais entendu, et lui demandai 
de me guider. 11 m'ordouoa d'aller eu avant, de suivre Dieu qui 
. m'attirait» et enfin il m'enjoignit, sans tenir compte de ma 
honte, de mes larges et de mon indignité» à moi, vile femme, 
d'écrire ce que je tisais dans le cœur du Seigneur, Et voilà com- 
ment ce livre vient du Dieu et n'est pas un piH}duit de Tesprit 
liumaini n 

NOT£ III (cU. II). — Buiie d'iiiu icent IV aux sœurs de la maison 

de Saiiit-Jean-£ii{)ti:>te 4 Golmar, 

Innocentiusepiscopus servus servorum Dei dilectis in Gliristo 

lllialius [ji'iurlâbe ecclusie ^ancti Jubaiiulb de GolumJiiai'îii eius- 
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que sororlbm tam presentifouB quniA Tuturlfl rôgukrém viiam 
professis in perpetuura Relit^iosain vitam eligentibns apo- 

. alolicwm oonvenit îidesse prcsidium ne forte nuinslibet (e- 
mepitatis incurRus aut eas a pr opoaito evocet aut lobur quod 
ab«it flftcre religionis enervet. Ea propter diieote ia Ghristo 
filie vestria iuatis poatokiloiiiinia otementer aimulmas et école* 
sism ianoti Johann» de Golumbaria BaflUensis diocesis in qua 
divino estis obnequio raaiicipute sub beati Pétri t'L iiustra pro- 
teetiono snscipimus et pi'csentÏB Hcriptî privilegio communîmu8, 
imprimis siquidem stntuentes ut ordo oaaomous qui socundum 
Deum et beat! Auguatini jregalam in eadem eccleoia inslitutua 
eaae dinoacitor perpetuia ibidem temporibus Invîolabilîter ob«* 
seraetuf. Preterea quaaonnqae poageaaionea quecunque bona 
dicta ecclesia in presentiarimi juste ac canonice possidet aut ia 
futupum concessioiic. poutiOcuca largilîonfi regum vol prinoi- 

' pum oblatione (idelium seu aliis iustis modis preatanto domino 
poterit adipiaci Anna nobia et biia qpii nobia aaeoeaaeimt et ilii^ 
balt petmaneant In qnibiia bec propi^a diudmvifi ej^priinaiida 
vooabu)!s. Loenm ipaam in qiio prefata ecdema aifa eat onm om« 
nibus peptinentils suis cum terris, pralis, vincia, ncmoribus, 
usngiis e( pascuis in bosco et piano, m aquis et molendinis, 
in viifi et somitia et omoibua aliis libevtatibus et immuoi* 
taiibua aula* Sane nonaliom mtrormnqae pvôpriia aumpti»* 
bna colitU de qtiibua aliquia bactoona non peroipU aive de ve^ • 
stponitn anitat^om tititrimentia nnlhia a Tobla deoîmas exigem 

nut exlopquei'C presumiit. Liceat quoqiit3 vobis personas libéras 
et absolutas e seciilo rni,''ienU'K ad conversionem rociperect eas 
abaque oontradiotione aliqua retinero. Piobibemufi insuper ut 
nnlli aorofiun mitranim poat faotam in veatra eeoleaia profea<» 
alonem fkis ait aine prloriase aue lîoentia niai artioria religiouis 
obtentu de eodem looo diacedepe, diacedentem vero abaque 
communium litterai um vcstrarum cautionc nulliis audeal reti- 
nere. Cum anlem générale interdictum ten-e facrit liceat vobia 
olauaia januia e&oluais exconiuiunicutis et interdictiâ non pulaatia 
campaxûa auppreaaa vooe divina officia célebiUFe dnmmodo caa« 
sam non dederifia interdioto. Griama vero oleum aanotum oon^ 
secratlonea allarimn aeu baailioamm benedictionea monialam a 
dioceBano snscipietis episcopo siquideiu catholicun fuerit et L^ra- 
liam et con^iniinioiu ni ^^RcroHanctam romane sedis habucrit et 
ea vobia voJuerit sine pravitate aliqua exhibere. Probibemus in* 
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super ut infra fines parrochye vestre nallns sine asaensa <Moc«- 
sani episcopi et vostro, cappellam seu oratoriimi de novo coa- 
slniere audeat salvis privîle|2:ii8 pontiliciiin Romanoriim. Ad 
hcc novas et indcbitas exactioncH ab aix^Mepiacopis et epi- 
acopis arcbidiaconis seu decanis aliisqae onmibuB eodesiaticis 
aecularibua penonlB a nobis omnkio fleri prohibemus. Sepiil- 
turam quoque ipaina lod lîberam esse decernimos nt eomm de- 
votioûi et extrême volunlati qui se illic sepeliri délibéra verint nisi 
forte excomnuinicati vcl înterdicti sint îiut publiée usnrarii nul- 
lus obaistat. Salva tamen iustitia illarum ccclesiarum a i^uibuâ 
mortaonimoorpora asBumantur. Décimas preterea et possea^ones 
ad lus ecclesîanim vestranim spectantes que a laids detinentur 
redimendi et le^timeliberandi de mnnibuB eorum et ad ecolesias 
ad quas pei'linent revocandi libéra sil vobis de nostra auctoritale 
facultas. Obeunte vero te nmic ejusdem loci priorissa vcl carum 
aliqua que tibi successerit ûuUa ibidem quaiibet subreptionia j 
violeotia pTq>onatur mai quam aorores commun! eonseosa vel 
earam m^or pars consUS aanioriB secundom Deum et beati An- 
gnstim regnlam providerint eUgendam. Paci quoque et tran- 
quillitatî vestre paterna la pobteruui providore volentes aucto- | 
ritate apostolica inhibemus ut infra clausuras locopum seu ' 
giaogiarum vestrarum nullus rapînam seu furtum facere ignem ^ 
appooere sao^umem fundere bominum temere capere vd iiitef<- i 
ficere aeu vîolentiam audeat exercere. Preterea omnes libertaioe 
et exemplîcMies secularium exaotionum a regibus et prineipibus 
vel aliis fidelibus rationabilitor vobis indultas auctoritate aposto- | 
lica confîrmamiis et preseatis scripti privilegio communimus. | 
Decernimus ergo ut nuUi omniDO bominum liceat prefatam ec- 
clesiam temere perturbaie aut eius poaaessiones auferre vel 
ablatas retinere minuere seu qutbus libet vexatîonibus fatigaro 
sed omnia intégra conserventnr earum pro quarum gubematione i 
ac sustentatione conccssa suai uisibus commodis profutura. Sidva 
sedis apostolice auctorîtate et diocesani episcopi caaoaica iustitia. 
Si qua igitur in futurum ecclesiastica secularîsve persona banc 
nostre constitutionis paginam aciens contra eam temere ventre 
temptaverit secundo tertiove oommouita nisi reatum suum con- 
grua satisfaetione correxerit potestatk honorisqne sui careat di* 
gnitate reamque se dlviao iudicio existere de perpetrata iniqui> 
late cognoscat et a sncrntissimo corpore et sjinguine Dei et Do- 
mini Bedemptoris nostii Jesu Cbristi aliéna flat atque in extremo 
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examine distincte subiaceat ultîoni. Ciinclis autem eidem loco sua 
jura bCi vanlibus sit pax Domini nostri Jesu Christi quatenus et 
bic fructum bone actianii5 percipiant et apud districtum iudicem 
premium eteme pacia ioveniant. 

Amen. Amen. 

* Ameu. 

Loe. Sigil. 

Ëgo imiocentius catbolice ecclesic Ëpibcopus. 

Benevalete. 

Eigo Petiiis titiili Banoli MarcdU, Preabiter Gardînalis. 

t^go WUlèbnuB basilice duodecim Apoatolonimj piesbiter Car- 

dinalis. 

Ego IValer Hugo tituli s«incte Sabine, Presbitef Cardiaalis. 
Ego Oto perotuensÏB et sancte Huûne Ëpbcopui». 
Ego Petnis Albaneosis Episcopus, 
Ego WiUelmus Sabinensis Episcopus. 
Ego Egiditis Baaoforum CosEii et Damîani, cUaconua Gardî- 
nalis. 

Ego Octavianus sancte Marie invîolate, diaconus Cardinalis. 
Ego Peti'UB âancU Georgij ad velum aufemn, diaconus Gardî- 
nalis. 

Ego Johannes sancti Nicolaij in carcere TuUiano, diaconua 
Gardînalis. 

Ego Willebnus sancti EustacbiJ , diaconus Gurdiaalis. 

Datum Lugdunî per manum jnagistri Marini sancte Aomane 
ecdeaie vicecancellary xx. 1. 1. i. calendas oetobris. Incarna- 
tîonîs dominîce anno mîlIesîiDo docenteaimo qoadrageslmo quînto 

Indictione terlia Pontificatus vero dominî Innocentij papse quarti 
anno tertio. 

NOTE IV (ch. II). — Bulle d'Innocent IV an PruYincial 
des Frères Prêcheurs en Allemagne. 

Innocentins Ëpîscopus servns servoram Del, dilecti$ Hlîîs Ma- 

gistro et Priori Provinciali Tiieutoni* ordinis Praedicatorum , 
salulem et Aposloliciim benedictioneiii. ApostoliciB sedis bcni- 
gpQÎtas prudentes virgines, qusB se parant accensis lampadibus 
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obviam sponso ire, tanto propension débet studio prosequi chari- 
taiis, quantô majot*i propter frngnlitatem bcxiis indii^ere siilCragio 
dignoscuntur. Cum igitur, sicut ex parte diieciariini in Cbristo 
filianim, PriorissaB et soromm Monasterii S. .Toannis Baptistœ in 
Golumbaria Ord. S. Augnstini^ Aiœcesis BasOeenaîa» fuit pro- 
positum coram nobis, eœdem încluBas corpore in casUs Claustra- 
lîbus, mente tamen libéra, devotè Domino famulantes, de con- 
stitutioiiibiis Fratrum Ordinis vcstri : illas qu^R sibi cnmpetiinl, 
hactenus laudabiliter obscrvârint, accooimitii vobis allectent, 
nos piom earum propositum in Domino commendantesi ipsarum 
sapplicationibus inclinât!, eas et idem Monasterium anctorifate 
Apostolioa vobis dnximiis oommittendnm , endem anctoHtate 
• nihilominus statucnles, ut œdem mh mag-isterio et dochina Ma- 
j^istri cl lirions Provîncialis Tbeutonia^ dicli Ordinis, qui pro 
tenipore fncrint, de caîtero debcant permanere, illis gaudentes 
privilegiis quaeOrdini praedicto conceî^sR sunt, vol în posterum 
concedentur. Dat. Lugduni Non. Sept. PontifiGatûa Nostri anno 
tertio. 

Cette bulle fut confirmpo par îrs soins de Huj^iies, Cardinal 
du Titre de Sainte-Sabine , en la troisième année du Pontifical 
du Pape Alexandre IV (c'est-à-dire en Tan de grâce 1257). 
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